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AVIS DES ÉDITEURS. 
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L'Aùteur de l’Ouvrage que nous pu- 
blions est connu en France depuis près d’un 
demi-siècle : les recueils bibliographiques 
Smat foi que , dès l’an 1808, il avait pris 
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VI 


rang parmi les écrivains- français par 
son Traité sur la jurisprudence du 
riage, sous le rapport moral, dont le but 
tendait à concilier les lois du Code Na- 
poléon , de l’organisation des cultes et de 
l’enseignement national, . ' \ ^ 

Depuis cette époque aucune produc- 
tion littéraire n’a été publiée sous son 
nom. 

Appelé, en 1814, à des fonctions qui lui 
furent confiées par le gouvernement, il 
dut s’y dévôuer tout entier jusqu’à l’an 
1836 . ‘ ; 

Ce , n’est' donc que depuis ce moment 


Digitized by .Google 



que , parvenu à l’âge de plus de quatre- 

• * 

vingts ans, et rendu, par la munificence 
de son auguste Maître le Roi Charles- 
Albert, à l’indépendance de sa position 
privée, il fut à' même de s'apercevoir, 
en parcourant ses anciens cahiers litté- 
raires , qu’une tâche grave lui restait à ac- 
complir pour répondre- à une^ impulsion 

t 

honorable,, émanée de haut lieu, ainsi qu’il 
le dit dans son Introduction. • 

La doctrine concernant les Mariages 
mixtes avait déjà acquis de nOs jours 
beaucoup d’importance par, l’extension que 
le droit public a donnée aux principes de 
la tolérance religieuse; la Question Prus- 
sienne est encore venue ,v attacher 

V * 
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an plus vif intérêt. L’Auteur' l’a saisie 

• 

comme une suite et comme le complément 
de son précédent Ouvrage ; il a eu soin , 
en 1^ discutant , de mêler tour à tour aux 
arguments de l’érudition classique quel- 
ques preuves empruntées à la science con- 
temporaine, ce qui tend à harmoniser de 
plus en plus le progrès des études sacrées 
avec le mouvement scientifique de notre 
époque. ' 

Nous nous flattoas que cette publication 
pourra être accueillie avec intérêt, soit 
pour le fond de la doctrine , soit par l’à- 
propos de la discussion, soit par l’éclat 
du nom glorieux du vénérable Prince de 
l’Eglise, sous les auspices duquel il est 
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placé, soit enfin à cause de l’âge de l’An* 

leur qui , bientôt nonagénaire , se trouve 

/ 

sans doute le doyen d’âge des écrivains 
de nos jours. 
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. . INTRODUCTION 1 



BT DESSEII^^B L’ACVRABE, ' 



^ y f - ' V'‘. ' • .i 

La question des Mariages mixtes est dé 
nos jours devenue le sujet d’une discussion 
formelle entre le Chef supi^me ded'Eglise 
catholique et le gouvernement de l’une ’des 
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grandes puissances de l’Euriope continen- 
tale. Jamais question de doctrine n’eut 
peut-être un plus grand retentissement. 

Agitée d’abord dans les provinces de 
Westphalie sur le Rhin, cette question a 
grandi ot s’est' étendue aux pays de l’ex- 
trême frontière de Pologne , fit germer ses 
mêmes principes dans l’Allemagne centrale, 
et menaça de troubleP l’harmonie du sa- 
cerdoce et de l’empire dans plusieurs Etats, 
ainsi que la paix publique. Mais la Provi- 
dence suprême , qui veille sur la destinée 
de l’Eglise et sur le bonheur des peuples et 
des rois, fit enfin prévaloir les conseils 
d’une haute sagesse et d’une modération 
1 réciproque, et ce qui s’annonçait d’abord 
avec les symptômes d’une divergence irré- 
conciliaUe , devint dans la solution de la, 
qn^tioii même un nouveau gage d’harmor 
nie et du maintien de la paix publique dans 
tonte l’Eglise de l’Allemagne , et un' raffer- 
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inissement çles principes invioiablefi de la 
doctrine catholique pour tous les. fidèles 
répandus dans tout Funivers. , ' < 

CetheureuxresuHatsemble avoir été pres- 
senti par le souverain Pontife GrégoîreXVI, 
dans son allocution en date du 10 décembre 
1837; car le Saint-Père , entremêlant à ses 
doléances et à ses réclamations l’idée de la 
magnanimité d’un roi juste , avait dès lors 
conçu l’espoir du redressement des mesures 
d’éclat exercées contre des Prélats respec- 
tables pardeur position et leurs vertus, me- 
sures qui , en blessant son cœur paternel, 
avai^t porté la perturbation dans l’Eglise 
au préjudice du caractère inviolable de l’E- 
piscopat, et effraye la religion des peuples ca- 

tholiques. soumis au sceptre royal prussien. 

' ^ « • ? 

Or, si le Chef suprême de F^Use , pour 
garder l’inviolable dépôt de la sainte doc- 
trine, a dn remplir un devoir impérieux 
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et indéclinable, il nous semble qu’à ‘son 
exemple les écrivains privés ont encore 
une tâche à remplir, celle , nous disons, de 
porter l’intime conviction dans les esprits 
et les cœurs de tous les fidèles. Car c’est au- 
jourd’hui l’indifference de plusieurs entre 
les fidèles sur ce point "essentiel de la doc- 
trine, intéressant la foi, qui est la caase oc- 
' casionnelle de ces discussions ; si chaque in- 
dividu catholique fût suffisamment instruit 
et sût s éloigner de tout danger d’une union 
que l’Eglise réprouve , le ministère sacer- 
dotal ne serait pas sujet aux chances de ces 
sortes ,de conflit avec le pouvoir civil, l’har- 
moTiie entre les deux puissances suprêmes 
• ne serait point troublée, l’on écarterait 
d’avance les funestes conséquences que ces 
sortes de démêlés entraînent toujours au 
, ' préjudice de la paix publique et du vrai 
. bien de la Religion. , ■ 

Les tempêtes soulevées ailleurs ne vicu' 
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• V * 

dront pas nous atteindre, “nous surtout, 
ay^t le bonheur de vivre sous un’ monar- 
que éminemment instruit et pieux', qui 
vient de dotev sès sujets d’un code ci^ cal- 
qué au coin de l’orthodoxie la plus pure; 
elles .doivent néanmoins nous intéresser 
comme membres de l’Eglise universelle. Il 
est donc nécessaire dé travailler avant tout 

^ ' r ^ 

à faire revivre dans l’esprit des peuples les 
principes de laférveui% qui pourront former 
une barrièru à l’irruption de l’erreur' et 
de Viîidifférentisme en matière de religion ; 
et 'de les instruire à fond sur lès règles- de 
notre sainte Eglise touchant les Mariages 
mixtes, àu moyeiT^de quoi leur croyance 
et leur conduite peuvent se trouver pleinèr 
ment d’accord avec la voix majestueuse du 
Pàsteiir suprême. II ' est surtout urgent de 
legr mettre à même de* connaître par lèuf 
intime conviction combien' ^ est juste llior- 
reui* 'que rEgliWa toujours eue pour ceS 


svm 


espèces d’uqions entre, les fidèles , et de 
bien éclaircir toute la portée de la maxime 
reçue, que les Mariages mixtes sont illicites 
et prihibés, mais qu’ils sont cependant va- 
lidés, maxime vraie au fond , mais dange- 
reuse daps ses résultats; car, attendu la 
tiédeur de la foi et l’ascendant des passions, 
rassuré sur le point de la validité , l’on ne 
tient pres(|ne plqs auqun compte de l’irré- 
gularité et des dangers, et malgré toute 
réprobation d’un acte en quelque sorte sa- 
crilège, l’on se familiarise avçc le crime, 
dont assurément on s’éloignerait si l’c® 
avait conçu toute la perversité et toutes les 
conséquences du désordre moral et reli- 
gieux qu’entèaînent de semblables unions. 
ÏK autre part , des préjugés* très-dangereux 
se sont glissés dans les esprits ^ui , séduits 
par les illusions d’un certain amour de l’har- 
monie sociale, envisagent les Mariages mix- 
tes comme un moyen de conciliation et de 
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progrès , au poiol de blàmci* dans le mini- 
stère sacerdotal qui s’y oppose -un excès de 
zèle religieux outré et fâcheux. De plus, le 
Concile de Trente même ayant établi en 
thèse dogmatique que le crime d’hérésie 
survenu, dans l’un des 'deux époux n’est 
point une cause sufîisaiite pour dissoudre 
le mariage contracté entre deux fidèles , il 
leur semble tout conséquent d’établir en 
déduction légitime, qu’au fond, l’union d’un 
fidèle avec un hérétique n’est point, en 

% 

thèse absolue , repoussée par l’Eglise , (Fau- 
tant plus que la sainte Ecriture nous four- 
nit plusieurs exemples de IVlariages mixtes 
contractés par des personnages éminents 
en sainteté, au moyen de quoi l’on se flatte 
de les justiHer , surtout en vue de l’heu- 
reuse influence <pie ces mariages ont exer- 
cée dans certaines époejues pour la propa- , 
gation de là vraie foi et la conversion dés 
rois et des peuples. ^ 



XX 


Pour comlmttre tous ces préjugés > l’ait* 
leur s’est vu forcé d’éntreprendre des dis- 
cussions étendues et d’un grand intérêt; 
ses études ont dû s’étendre à plusieurs bran- 
ches de l’histob*e> de la discipline et de la 
diplomatie, ecclesiastique; Du rapport do 
toutes ces recherches, doit j^ssortir une 
nouvelle lumière appropriée aux besoins 
du siècle , sans-déroger à la doctrine pri- 
mitive de notre sainte Eglise , et la piété 
des fldèles se maintenant sur là solidité du 
rocher sacré , doit se trouver entièrement 
d’accord avec les règles inviolables établies 
par la sainte Ecriture et par l’Eglise elle- 
même. . . V , 

L’auteur eut déjà l’occasion d’effleurea- la 
matière des Mariages mixtes dans un pré- 
cédent Ouvrage, qui- fut imprimé eivl’an 
1808 , sous le titre de Jurispi'udence du Ma- 
riage sous le l'ujiport moral. L’esprit de ‘cet 




Digitized by Google 



Ouvra^ (quinze ans plus tard l’objet de 
quelque censure à Rome) se résume dans 
son épi^'^P^® ^ AIvb, Cfgsarwn, alicç 
Christi j aîiud Papimaniis , dçUiwi Pmlun 
rmter. (1). L’autéœ* doit à la vérité de 
déclarer qu’il n’eut à cette occasion qu’à 
émettre de^'ès*humbles remercîments pour 
les procédés pleins de modération et d’indul- 
gence qu’on a apportés à son égard, jusqu’à 
ce qu’enfin -Je Souverain Pontife Léon XII, 
sur l’avis du Cardinal Préfet de laCon^- 
gation de rinàcx; 'a daigné ordonner que le 
Décret de cènSure formulé fôt mis à l’écart 
indéfiniment. Ce Pontife vénérable donna 
en même temps ordre au P. Bardani, secré- 
taire de la Congrégation, d’annoncer à l’au- 
teur ce trait de sa clémence suprême , 

' I ' ‘ I 

j' ;! y-, , ; 

(li D. Hieron. ad Océan. ^ 

(î) Lçliera del P.. Bardani, 7 settembre'lSaS. a Bd es- 
te ternando te sovrana sua soddisfezione per ta dilel do- 
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en lui témoignant sft haute satisfection pour 
les sentiments’desoumisMoU et de docilité 
qu’il avait 'constamment exprimés ',> et de 
lui insinuer de sa part , qu’ayant occasion 
d’émettre quelques autres productions de 
ses talents, il eût soin de retoucher quelques 
articles de son Ouvrage pour les faire plus 
clairement ressortir en pariait accord avec 
la' doctrine catholique, à laquelle il se pro- 
testait intimement et absolument dévoué. 

L’auteur a éprouvé le besoin de répondre 
à cet acte de bonté toute paternelle à son . 
égard. Cest pourquoi suivant une impul- 

s . ' ' '■ 

c 

'( cUita, mi ingiunse di ^ignificarte iiuesr atto di sua de-' 

« menza ed’irtsinuarle cb’ella arendooc<!asione diemettere 
« qualche altraproduaione de* suoi talenti, avesse a cuore 
« di richiamare le massime che banno dato luogo alla 
« présente vertenza , e di rettlficarle a Horma délia cat- 
«'tolica dottrina, a cui Ella si protesta lanto sommessa 
« eon pieno attaccamento e rûpetto. » 
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sion si vénérable et émanée de si haut , il a 
cfu pouvoir saisir l’occasion de la question 
des Mariages mixtes, pour écrire un Traité 
additionnel au précédent Ouvrage. Celui- 
ci doit donc être considéré .comme une 
suite et le complément du premier, et toute 
ombre de doute qui pourrait peut-être s’é- 
lever sur la portée de quelque thèse du pre- 
mier écrit, doit être éclaircie et interprétée 
sur l’esprit et les développements du der- 
nier ; et c’est ainsi que , consacrant le loisir 

« 

de ses vieux jours aux études chéries de 
son jeune âge, l’auteur aura encore rempli 
un devoir comme écrivain. 

V 
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SECTION PREMIÈRE;-” , 

- 






CHAPITRÉ PREMIER. 


'^DéODltioa de» IHarUme* mlxled. 


% 


Le Mariage mixte est runion conjugale de. dpux 
époux, dont l’un profesœ un cuUe religieux diffé- 
rent et en désaccord dû culte religieux de l’autre 
époux. , ^ ' 

Les canonistes ne traitent point ce sujet d’une 
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manière générique el absolue ; ils se bornent pôur 
la plupélirt à en parler' presque par incident dans les 
chapitres concernant les eihpêchements du mariage , ^ ^ 
sous la rubrique de disparité du culte. 

Les théologiens ayant en vue la discipline établie , 
et les contingences des cas échéants et soumis à leur 
solution, se limitent ordinairement à une classe 
spéciale de. mariages mixtes : tout récemment, un 
professeur célèbre, dont nous admirons le profond 
savoir et ’ l’érudition très-étendue et très-exquise, 
suit la même méthode. 

« Les Mariages mixtes, dit-il, sont ceux (I) qui 
ont lieu entre un homme catholique et une épouse 
acatholique, ou bien au contraire, entre une 


(1) Pbrrome, Tract, de Matrim., cap. IV. « Cunjugia inixla 
ea dicunlur qiiœ inler calholicum et acatholicana , aut è converso 
inter catbolicam et acatholicum celebrantur , qui lanien communi 
baptismi catione Christianorum nomine ceuaentur. 

« Acatholicoruiu autem nomine hic signiHcantur aut hærelici, 
ant ^chismatici , omnes scilicet qui extra unicam veram Ecclesiam 
inveniuntur , aut ad aliquam sectam aut achisma pertinent , qui 
tamen comioiini baptismi ratiohe Christianorum nomine ccii- 
sentur. » 
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femme acatholique et un époux. catholique, les- 
quels cependant, par la raison du baptême qu'ils 
oht reçu , sont tous les deux compris r sous le nom 
commun de chrétiens. Il ajoute à ces mots que sous 
le terme d’UcathoIiqüe l’on comprend les hélréti- 
ques, les schismatiques, et tous ceux qui, se trou- 
vant hors du sein de l’unique Eglise véritable , ap- 
partiennent à quelque seote ou schisme, lesquels, ce 
nonobstant, par le lien sacré „du baptême», sont 
compris sous la dénomination de chrétiens. » 

Cette définition est très-exacte dans sa spécialité , 
et nous l’adoptons en son lieu; mais nous penchons 
à croire que cet illustre professeur* avait alors en 
vue la question des Mariages mixtes en Prusse; 
question palpitante d’intérêt dans toutes les écoles 
théologiques, mais elle ne peut point servir de.base 
au présent ouvrage; puisque, suivant les principes 
de la loi naturelle , et de la loi positive de Dieu , et 
les différentes décisions des saints canons des conciles 
et du Saint-Siège apostolique, nous avons dû soute- 
nir quelles Mariages mixtes y sont réprouvés , sans 
aucune limitation aux sujets, qu’ils aient ou qu’ils 
n’aient pas commun entre eux le lien sacré du bap- 
tême, comme les Hébreux, les infidèles et les idolâtres. 



4 


D'autre part, pour combattre le$ inductions erro- 
nées que les fauteurs des Mariages mixtes voudraient 
déduire de plusieurs exemples rapportés dans > la 
sainte Ecritiire, à l’égard de personnages éminents 
en sainteté , qui paraissent avoir contracté de sem- 
blables unions parmi les Israélites , nous nous som- 
mes vu obligé d’adopter une définition plus large 
et plus absolue. Nous disons , en conséquence , qu’il 
y a Mariage mixte indifféremment entre tous ceux 
qui professent un culte religieux différent , c’est-à- 
dire , soit dans l’union conjugale d’un chrétien avec 
un païen ou infidèle , soit d’un Israélite avec un ido- 
lâtre, soit d’un chrétien avec un juif, soit enfin d’un 
chrétien catholique avec une personne hérétique; 
et dans cette spécialité , nous adoptons la définition 
que nous avons ci-devant rapportée de M. le profes- 
seur Perrone. ; 

Tout le contenu du présent ouvrage fournira les 
preuves de la justesse et de la nécessité de la défi- 
nition plus absolue'que nous venons de formuler. 
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CHAPITRE II. 


.1 _ I *- 


1.CH Mariage», adxtm soat prohibé» par le» 
principes dn droit natorel. 


Nous posons d’abord eb thèse que l’union - de 
deux époux de différent cultq est prohibée par les 
principes du droit naturel et par la volonté de Dieu, 
révélée à l’hqnime presqu’à l’instant de sa. créa- 
tion. , ’ • 
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La droite raisoo , envisageant dans le mariage le 
bonheur réciproque des époux, connaît par une 
espèce d’intuition spontanée et d’instinct 'natu- 
rel , que sans un accord parfait de l’esprit des deux 
époux , elle nç saurait jamais produire leur bonheur 
individuel permanent et inséptarable , toute dévia- 
tion ou désaccord dans les sentiments intimes pou- 
vant amener de nécessité une collision malheureuse , 
opposée au but primitif de l’union même et aux 
vœux de^ la nature : le secours mutuel , le régime 
de famille, l’éducation morale des enfants qu’ils se 
proposent d’engendrer ; il faut même ajouter, que 
la créature devant à son Créateur Un culte d’adora- 
tipn, de louange, de reconnaissance, doit étendre 
et faire germer ce devoir dans l’àme des enfants , 
et lui former en eux une race de nouveaux adora- 
teurs, ce qu’ils ne sauraient obtenir, lorsque les 
parents ne seraient point dirigés, dans l’accom- 
plissement de cette tâche, par une absolue con- 
formité de leurs principes religieux. C’est sur la 
base de gçtte raison^ intuitive et d’instinct . natu- 
rel, qu’un jurisconsulte païen nous a transmis cette 
excellente définition .du mariage : l’union pour toute 
la vie, la communion des choses divines et hu- « 
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moines (1). La volonté de Dieu créateur nous 
est amplement retracée dans le récit' de la créa- 
tion .de l’homme dans .notre texte sacré. Dieu 
forina poür l’homme une seule épouse, malgré le 
besoin ide peupler la terre; car la sagesse inBnie , 
connaissait le caractère intime d’un amour vrai, ré- 
ciproque; inaltérable, dont tpute déviation ou par- 
tage deviendrait une tache défectueuse. 

Le premier homme devant qui Dieu avait amené , 
toutes les espèces d’aniUiaux dont il venait d’enri- 
chir la terre par sa création, tout saisi d’admira- 
tion en 'les examinant et en leur donnant un nom 

. J 

convenable à leurs instincts , éprouvait cependant 
un certain vide indéfinissable; car il n’en voyait au- 
cune de sa ressemblance , avec laquelle il pût échan- 
ger l’expression des nobles élans de l’intelligence , 
de la raison et de l’amour, dont il sentait dans son 
âme le germe expansif et fécond. 

Mais lorsque Dieu offrit à seS regards .Eve son 
épouse, Adam, très-heureux de ce présent . inat- 

't ’ ■ ' V 


(1) Lbg. I. Digcst. de rito nuptiarom : « CoBsortium ooinia 
vk« , divioi et humabi joris communicatia. » 
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tendu,- qui remplissait tous ses désirs, exprima 
dans peu de mots toute sa reconnaissance Voici 
mon semblable, voici l’oé de mes os', b chair de ma 
diair, et suivant l’impulsion de l’esprit dè4>ieu, il 
s’écria avec un enthousiasme en quelque sorte pro- 
phétique et solennel , que l’homme quitterait son 
père et sa mère pour se réunir à son épouse , et que 
tous les deux ne - formeraient plus qu’une seule et 
mérfie chair. 

La parole étant l’expression de l’intelligence in- 
time de l’homme , il est ici. évident que Dieu lui 
en avait accordé le don dads l’état de perfection , où 
il l’âvait créé ; sans quoi , comment aurait-il imposé 
aux différents animaux un nom approprié à leurs 
instincts P et comment aurait - il pu exprimer en 
des termes si emphatiques sa reconnaissance, et 
cette annonce prophétique sur l’union intime , in- 
violable des époux ? 

Cela est si évident , que Jésus-Christ le rappelle 
comme base de son précepte positif : Que l’homme 
ne désunisse point ce que Dieu a daigné unir lûi- 
méme. 

Il est surtout à remarquer que Jésus-Christ , en 
se référant à l’autorité de la Genèse mosaïque , ÿ 
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ajouta encore quelque chose de plus énergique en 
forme de corollaire.. Adam avait . dit (1) : Ils se- 
ront deux dans une môme chair. Jésus -Chi-ist 
ajouta : Il n’y aura donc plus deux êtres , mais 
une seule chair (2); comme s’il disait : De deux êtres 
réunis, il ne sc formera plus qu’un être tout seul et 
parfait, il n’y aura plus qu’une seule et même chair. 

Or, quel accord peut-on supposer dans une seule 
et même chair, qui serait animée et régie par deux 
esprits différents, et en dissidence sur le point 1^ 
plus important de la vie? Il faut absolument une 
parfaite harmonie de sentiments, pour que l’on 
puisse dire que les deux époux ne forment qu’une . 
seule et même chair. , . 

S11 y a dissidence sur l’article du culte religiiUx, 
l’harmonie se rompt, l’heureuse intimité sé relâclie, 
le secours mutuel se ralentit, le régime de la famille 
en souffre , et la chair que Dieu veut réunir dans 
un seul être, se trouve cruellement déchirée. €ette 


(1) Gesbs., cap. Il , 24. « Et chint duo ia carné uni. »■ -• 


(2) Mattb., cap. XIX, 6. « Ilaquc jam non sunt duo, acd 
una caro. » . ' . ■ 




.♦ 


-• i 
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malheureuse dissidence se déployant journëilement, 
surtout à roccasioh des prières, en commun , baume 
salutaire dans les perplexités et les afiertumes iné- 
vitàbles de la vie , porterait un epup mortel à l’uni- 
fprmité de leurs désirs, de leurs espérances, et 
s’étendant par degrés même au delà du tonneau , 
en vue du sort futur 4e leurs âmes dans une autre 
vie,, les. époux se trouveraient réduits à envisager 
dans jeur avenir une étemelle séparation y pensée 
^éebiranté pour deux personnes qui s’aiment véri- 
tablement et qui seront engagées aux |ueds des au- 
tels, et,qui se trouveraient condamnées dès à présent 
à éprouver tout le désespoir d’iin sort funeste, ir- 
réparable, malgré tout le charme et les illusions 
des objets qui forment. la félicité de l’union conju- 
gale dans cette vie mortelle : tant il est Vrai que 
celte union entre des personnes de différent culte 
est contraire à la loi naturelle et à la volonté du 
Créateur, qu’un des plus célèbres PèreS dé l’Eglise, 
ayant en vue l’imminënt danger de pervertissement 
dans le commerce de l’intimité, entre un impie et 
une p^sonhe pieuse, déclare ouvertement que l’har- 
monie sur l’article du culte religieux est double- 
ment nécessaire dans le mariage , où selon la parole 
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de Dieu , il n'y a qu’un même esprit et une seule et 
niéme chair (l). 

Dans notre précédent ouvrage^ nous avons établi 
quatre lois naturelles de l’union conjugale , savoir : 
la puberté, le consentement, l’aveu public, l’invio- 
labilité ; ayant ^profond! ]a matière, et ensuite de 
notre conviction intime, nous croyons aujourd’hui 
devoir en ajouter une cinquième, le plein et parfait 
accord des deux époux dans le culte religieux en- 
vers la Divinité. 


(t) D. Ambkoi., De Abraham. « Cam mdïU Moctua eria, rt 
cum perverao perrcrteria :>i boc in aliia, qnanlà magia in ceiÿagio 
ubi nna caro et nnua spiritna eal. » ^ 
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Mariages mixtes étalent contraires ans 
traditions et anx meenrs patriarcales. 


Les traditions primitives et les mœurs patriar- 
cales sont confonnes aux principes du droit naturel, 
et réprouvent l’union conjugale entre des époux 
d’un culte différent. 

Dieu ayant voulu qu’Abraliam fàl la souche 
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dioisie ,iei le chef de sqd peuple d’éleciion ; lui or - 
donna pou^ le soqstraire. au- danger de l’idolâlrie -, 
qui commençait à pulluler en MésopQtamje , de sor- 
tir de sa tore natale et d’au milieu de sa cognation. 
Le Patriarche dut d’abord être conraincu que, pour 
obéir à Dieu , il devait se maintenir sans tache à s^ 
yeux, surtout en ce^qui concernait les devoirs,.de 
son culte divin ; car ce n’était que par ce moyen 
qu’il pouvait transmettre à ses d^cendfante le dé- 
pôt sacré de sa foi au Dieu qui avait daigné Fqi ap- 
paraître et le choisir. La Providence le conduisit par 
une longue pérégrination de la vie nomade des 
pasteurs de l’Orient. Dieu lui apparut encore, .et 
contracta avec lut une espèce de pacte d’alliance, 
lui annonçant qu’il deviendrait le père d’une nation 
nombreuse de prédilection , et que de sa jaoe devait 
sortir le salut de tous les peuples de la terre. Cette 
annonce , (Cette promesse , combien durent-elles re- 
donbler dans son âme la ferveur de sa foi et de sa 
fidélité religieuse I Mais les traditions ^les ^ntiments 
religieux pouvant dans la suite des événements de 
l’homme s’affaiblir et dégénérer de leur pureté pri- 
mitive , l’éternelle sagesse de Dieu a ^igiuS pour- 
voir à leur conservation perpétuelle , dans la des- 
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tendance du saint Patriai'che , par un commande- 
ment positif, et lui ordonna la ciredneision de tous ' 
les enfants mâles, pour être une marque 'sensible 
de la sainte alliance (1). Ce qui exprime, selon 
saint Paul , un cachet sacré de la- justice de la foi 
qu’ils devaient maintenir dans toute leur postérité. 
Jamais Abraham n’aurait osé consentir à l’union de 
ses, enfants avec une personne d’une foi differente; 
car ç’aurait été enfreindre le pacte de la sainte al- 
liance avec Dieu. 

• La vive sollicitude du Patriarche poui- le futur 
mariage de son (ils Isaac , l’objet précieux des pro- 
messes du Seigneur, nous prouve, en effet, que tous 
ses voeux étaient dirigés à lui faire contracter cette 
union avec une épouse digne d’étre associée au sort 
de cet enfant prédestiné, surtout par la conformité 
de leurs mœurs et de leur croyance religieuse. 

Abraham exigea de son serviteur Eliézer, au 
moyen d’un serment formel , qü’il eût à se rendre 
en Mésopotaujie , chez ses propres parents , pour 

V, 

(1) Genbs., XVII, a. Ut sit in signam fœderis inter me 
et vos. « 
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lui cberclier une épouse, de sa race ; il avait donc 
en vue, au moyen d’une telle ajliance, de mainte- 
nir dans sa descendance la fidélité au culte de son, 
Dieu. Ce mariage nous pareil ^ en effet , avoir été 
projeté et agréé à l’instant sous les auspices immé- 
diats du Seigneur. Le message d’Eliézer dont la 
simplicité étonne et ravit à la foist, fut reçu à Haran 
comnie un ordre annoncé, par la parole même de 
Dieu. Dieu a parlé , disent les parents de Rëbecca , 
comment pourrions-nous disposer autrement de ce 
qu’il a daigné nous apprendre lui-même? Voilà Ré- 
becca : si elle y consent , elle est en votre pouvoir ; 
eonduisez-la chez votre maître ; car nous vous l’ac- 
cordons pour être l’épouse du fils de votre maître, 
ainsi que le Seigneur lui-même nous l’a oïdonné (1). 

Le patriarche Isaac réduisit cette tradition pieuse 
en précepte paternel ; il commanda à son fils Jacob 
de ne point se choisir une épèuse entre les filles 

J 

• I « • • 

• 

t 

* f 

(1)Genes.« XXIV, 50, 51. «A Domino cgrpssus cal serrao : 
non possumus citrfi placitom ojuo qiiidquain aliud loqiii (etiiin. 
En Rebecca coram te est : toile eam , et probciiccre , et sit uxor 
fiiii Jomini lui, sicut tocütus est Dominus. » > . 
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des nations de .Chanaan, parmi lesquelles ils demeu- 
raient; mais rendez-vous, lui dit-il (1), en Syrie, 
à la maison de Bathuel, père de votre mère, et lè 
choisisséz-vousune épouse entre les filles de Laban. 
‘ La teddre Rébecca éprouvait à cet égard une telle 
anxiété d’esprit, qu’elle aurait plutôt préféré de 
mourir que de souffrir que son flls bien-aimé vint à 
s’unir en mariage avec une des filles de cette contrée 
toute vouée au culte des faux dieux (2). 

Jaçob se conforma au commandement paternel , 
^ malgré le désappointement et les épreuves fâcheuses 
auxquelles la ruse et l’astucieuse duplicité de son 
beau-père Laban sut l’assujettir. Il grava en même 
temps dans l’esprit de tous ses enfants le principe 


(1] Geses., XXVIII , 1. « Vocavil I^ac Jacob, el benedixit 
cnm, pnecepilqae ci dicens ; Noliaccipere conjngem de genere Cha- 
naan : led vadè , et proËciacere in Mesopotamiahi Syrie ad do- 
mnm BaLhupl patris matris lue-, et accipo libi inde nxorem de 
Gliabus Laban arunculi lui. » 

f 

(2) Gbees., XXVII, Tera. ult. Tedet raevitæmee, propler 
Gliaa Heth ; si acceperil Jacob nxorem de slirpe hujtas terre, 
nolo vitere. » 


Dkjiîizçd , 
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'*% de c^le tradition reKgieuse , au poiot que l<^ de 
la violence qui 'fot ûüte i Dîna leur soeur par le ils 
d'HfOior, prince des Sichimites, ils refusj»*eitt toutes 
ses ofires les plus généreuses pour une alliance réci- 
proque éntre les enfants des deux peuple», par la 
riüson que les Sichimites n’ayant point reçu le ca- 
de l’alliance sainte par ta circoncision , c’eût 
, ■ été un crînfe sacrilégé de leur part que d’y con- 
sentir (I). f 

La défense' des Mariages mixtea était donc établie 
dans les mœurs et les traditions religieuses, des 
saints Patriarches , avant même que la -loi mosaïque 
l’eût publiée en précepte positif donné par Dieu au 
peuple d’Israël. ' 


(1) Gknbs,, XXXIV, 14. «NonpoMumiu facera quod p*- 
tilit , Dec dfie lororem noUraln homioi incircainciM, : qOad ilJiM- 
lam el iKriapom est apnd nos. » 
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Ln traditions patriarcales furent ensuite formu- 
Jéeaen uq précepte positif dn Seigneur , et son ob- 
jet fut .exprimé dans l’imminent danger de4a séduc- 
tion et du pervertissement du peuple d’Israël. Voici 
te précepte positif où la défense des Mariages mixtes 
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a 'toHjoûrs été appuyéé sur « nlotif dominant r ■ Ne 
faites point d’tmionj âveé cet gens', dit la loi; car 
ellies séduiraient vos enihnts pour' me délaisser çt 
s’abandonner aa'cùlte de lenrsTaux dié« (i[).^ Cer- 
tainement, ajoute la toi, elles' séduiraient vos cœur» 
pour vous engager à ^rendre un culte à leurs 
dieux (2) . Garde^voUs surtout cfe choisir dès épouses 
entre les filles de cta nations , de ^ur que , comnie 
elles se trouvent engagées; dans dme éspèce de for^ 
nicatioD idolStrique , elles ne "réussissent 'à' en- 
traîner vos enfants dans 'cette ihôme prévarKa- 
tion (3). )* , • - 

C’est un fait' incontestable y que tes plus grandes 
prévarications du peuple hébreA eurent* tbujoul» (ew 



(1) Deutbkoh. V]tl , 3, « ^oa iocirtty «iim «iscDDjvsia^.< 
liua illia» non accipiet filio^luo ; quia sadpcel (^linm luiun , n» if- 

qlialur mo, et ut magia wrviatdiis alienia. « , 

. ' ■ i • , ^ V ■ " ^ 

f2) Reg. UI, <ap. XI, 2. « Non ingredieraini ad au... earlia- 
simè enim arcrlent corda mira, irt aeqoamini Deoa eartna. » 

(3) Eioq. XXXIV, 16. « Nec nxarem da filiabns eomm ao 
cipiaa Cliia (nia f né, poatquam ipsæ herini AutiiCata, tbruicari ta- 
ciant al filioa tnoa in Daos auos. » ■ 

2 . 
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origine maiiages défeiujus par la loi. Nqus 

revieodFODs sur ce cliapHre lorsque nous aurons à 
rapporter résultats de la. réformation' du grand . 
docteur Esdras et de^Néhémias,.et du grand schisme 
dç Saniarie, dont le progrès est particulièrement dû 
scandale d’un mariage mixte. 

, Nous nous bornons , quant à présent , à un autre 
é;^énement remarquable de l’histoiré du peuple Hé- 
breu, et cela même avant l'a loi. Nous apprenons, 

' T 

en eflàet y.qti’an milieu du désert^ çt dans sa péré- 
grftaüoB pour conquérir .la -terre de promission, 
l’impiété n’imagina pas d’autre moyen pour sé- 
dflii^ IjBS guerriers d’Israël. Le feux prophète Ba- 
feam<l) y voulant tâcher d’arrêter les progrès du 
peuple envahisseur, conseilla au roi Balac d’en- 
voyer autour du camp des femmes attrayantes, dans 
le dessein de fes sédilire, et de les engagera partager 
leurs jeux et leurs plaisirs, à s’unir avec elles, et par 
conîséquent à êe paèjîlrer envers leur Dieu : conseil 
d’une profonde méchanceté', qui ne réussit que trop ; 

vv f,- 

t . 

' - • * -»■ •. . 

' ; ' ' - ■< ■ ' ' ' « ' 

,.(tj Ncme». XXXI, 16. JosÈPBï , , lib'. 5, 

cap. 6. ' 
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si'ÿami fut fe .poiiVoir dé sédùction de ces fbhuues 
inüdèles et coirnjkricçs/^ 

Le mot dé foüticaUon dent fat loi ]^le,’et auquëf sa 
■ * * ■ ■' 
rapporté l’apdtre;saHif Jean dans l’Apocalypse (1)', ex- 
prime évidenuAent fapostasie religieuse ; et qooi^e 
la loi fae semblé indiquer littéralement et ne défen- 
dre que les alliances avec les filles des nations de la 
terre de Chanaan > cependant^ selon les principes do ^ 
droit- naturel, les draditions et les mceurs patriar- 
cales, raittorité de l’Egli^ et tous les hommes sa- 
ges ont constamment jugé que cette défense s’étend 
'4 toutës les unions des personnes <f un dilféreiit tnilte 
en général (2) ; car Dieu 'Ira défend par là raison 
spéciale et dominaate, qà^edira sont un danger de 
pervertissement et d’apostasie. Nous avons, dans la 
suite des événements historiques dü peuple d’Isiaël, 
les preuves les plus évidentes des effets déplorables , 
qu’ont toujours entraînés ces prévarications au moyen 


(]) AroCiLTPa. Il , 14 . « Doçtrina Valum , qti docuil Ba , 
lac mittere Mandalum ooram SKis braSl , ed«r« et fornicarT'. » 

(2) CauiBT, Bfit. Vel. Tut., Iib. IV, cap. 46. 
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(les mariages avec fies personnes iufidèlès eu idolà- 
• 1res , à . moins (pi’ils ne fussent .légitimés sous les 
auspices 'du prosélytisme mosaïque, ce. qui fon- ‘ 
cièrement maintenait encore, en vigueur Iq loi de 
' (Dieu.^^. . ■ .Irv'v' . 
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i La )orde Dieu avait fonnefieoient t^eadu ie ma- 
riage des enfants d’Israël avec toute fëmme élr^- 
*g^ , soit au , peuple , soit à la croyance religieuse 
de son Dieu I cependant l’bistpire do ni|^e peOple 
et les saintes Ecritures nous présentant des mariages 
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CQO tractés au mépris de celle loi par les person- 
nages lés plus distingués de celle nation , et, ce qui 
est pkis remarquable , par des personnages éminenis 
en sainteté. 

•> 

' Or, ces mariages ouvrent une vaste carrière à nos 
études, pour tâcher d’obtenir une conciliation entre 
la conduite de ces personnages et la loi qu’i|s pro- 
fessaient. ' 

Dans les disputes de nos écoles tbéologiques , on 
avait la coutume de se soustraire aux conséquences 
de cette dilBculté avec une distinction , en disant 
• que œs maridges étaient défendus à l’^rd de, cer- 
tains peupl^, et ne l’étaient point à l’égard de tous 
les autres : c’étah une espèce de jeu d’escrime pour 
éluder la diflScullé, mais peu suffisant pour en donner 
la splution. • . 

Di^acoord avec nos écoles théologiques , nous po- 
sons en thèse cette même distinction ; mais nous 
croyons nécessaire d’en donner un développement 
ra^nné: Saint TboméSinou» laisse euiirevoir (1) 



(1) D. Tbdm. Oe Saeramehl., qiiiese. 5», oot. 1, W i. « In 
\eleri l«ge de' »ti<|aibut ia£3elibm er»t prrmitsBm q«M c«m ei» 
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que ces alliances éiaieol spédalement prohibées pour, 
les peuples qur sè trouvaient entremêlés avec les 
Jûiist et lesquels étaient adonnés à l’idolâtrie, et’ 
cela- à cause du plus ^nd danger de scandale , et 
du pervertissement de la j>art des Juifs qui avaient 
du penchant à en suivre les usages. ^ i . 

Cette même distinction pourrait aussi s’expliquer 
dans^oe sens , que toute alliance était spécialement 
prohibée à l’égard des sept hâtions de la ferre, .de 
Chanaan,. que’ Dieu avjit vouées à l’extermination 
eii punition de leurs crimes abominables ; mais qu’à 
l’égard des autres peuples , rien n’empêchait de les 
contracter, pourvu qu’on ne blessât point les prin-' 
cipes de la loi natuj;elle ni les mœurs patriarcales , ^ 

. lesquelles , au pioyen des nombreux eulants d’Âbra- 
ham, s’étaient étendues presque dans tout l’Orient; 
et, dans de telles circonstances , il est évident qu’il , 
n’y aurait point eade violation de la loi. . 

-Quelques-uns de nos commentateurs bibliques 
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polsent uurricoDjugla. eiÿe aHt^ifa^tprohibiluni.^.. i^uiatiujus pe- 
■ ' • * / ■ V • . 

rkul()m iron^io«b«t, ue scilicel conjuges au( fillosad id«loUlriani 

prrTertereni , quia filii Israël ad rilus el mores aoniin prorltVM 

vrani prepter eonT^rsaiioncm eum Pl1^. » 
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ont entrepris de résoudre celte diûkaiité ta s’itp- 
pùyaat sur l^ntérioritéde l’événemèot à^a pramul- 
, gatiop dè la loi , coœme.à l’égard du patriartJid JjJ- 
se^ fel de Mo'ise. 'Mais les principes du droit nator^ 
enfreints, et les traditions et les mqeurs patriai*- 
cales négligées, maintiennent la diffiçulté. D’autres 
paraissent vouloir les excuser jf en ^prétextant de 
l’ignoi^ance. de la loi*, ce qui ne serait guère édifiant * 
de la part des hommes .haut placééV instruits et rér 
laieursxte la loi. Pour attéifdre ia solution de cette 
difficulté, c’est av Proséiytisfne inosaïtpie qu’il faut 
recourir.» i-jUi il ' . - . 

' ''Wouà"avoBs déjà noté la pieuse sollicitude des 
saints 'patriarches pour chercher à leurs enfants 
des épouses' nourries et 'élevées dans les prin- 
cipes- de lenr cropnce religieuse. Abraham en in- 
stituant, Mien les ordres de Dieu", le ’ritèdela cir- 
concision , leur imprima une marque , sensible de 
l'alllMice avéC'Ie Seigneur, comme sceau de la justice 
de leur foi, transmissible à toute la' postérité ; il 
sembje même quTI ait étendn ce privilège aux étran- 
gers' qui aurjiéni choisi de s’y soumettrè : c’était 
une.^ihte tendance à augmenter ^‘aûiaht que pos- 
sible, le nombre des adorateurjs du vrai Dieu* 

N . H,', M • 
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* * * • * 

, Le zè^e du prosélytisme s’esit transmis à Moïse, au-r - 

qûël saint Âmbroise donne dea lonanges spéciales pour 

, ravoir autorisé (1) et .le .prophète Jsaie en parle * 

' ^ • ... ' * ; * 
comme d’une destinée glorieuse du peuple élu (2). 

Le ^Seigneur avait interdit toute ^ relation • avec 

* . ■ ' • « t * 

les habitants 'de la terre de Ghanaan; il avait'or- 
* ^ • 

donné de. les tuer sans' miséricorde; de renverèer . t 
leurs autels , leurs' images , leurs bois sacrés : Si Vous 

• , . . ' '' V . • . c. . 

ne les faites pas mourir, dit .le Seigneur, ceux qui '' 
l’esiewient seraient comme des clous dans vos yeux, . - 
comme des^ lances dans vos flancs (3). La loi avait 
pour base le dogme de l’iinilé de’ Dieu pur esprit; 
toute, relation pacifique avec les nations «idolâtres' ’ 
devenait dangereuse pour le peuple juif : la guerre \ 


J c 

• V’f 










(1; p.- Ambros. De Tobid. u Qui fdQueravii géntibus, ^i'|>ro- 
sclyios acquisiviU ». 

• A, '""L ar ^ ‘ 1 • Wi 

I \ T- ’ - ■ 5 • ^ i ) f -tl i» 

(2/ l^Aï. XIV , t . « Adjuntâlur advena ad eps^ el adhærebil dumui 
Jacob. » Grotius , Àd Exodum , Xll , io Cno vers, 45 el 4S- 
« Si quis voueril ad vos proselyla el fecerit Iransilnm Domino. » 
Dans le texte hébreu^ il est dit plue explicitement : « CuHiiiere- 
grinalus Iccum tuent peregnnus el fecerit (ransilum Dolnioo, id 
est jnsUtiœ legis se subjecerLç factus advena jnstiliœ., » ^ ' l. 

(3) Ni-Iid,'., xxxm,*55. ^ 
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était nécessaire, et une guerre d'extermination] lu 
triple barrière des mœurs , des intérêts "él'de la re- 
^ ligion ^parait éternellement les Israélites’ dps peu- 
ples dont ils devaient conquérir le pays ; le champ 
de bataille devait rester aux indigènes ou aux Hé- 
breux , et il n’y avait pas de milieu à espérer sans 
> enfreindre la loi. ; ‘ , ' * , 

Mais ce qui n’était pas possible avec des' peuples 
idolâtres et assujettis aux crimes les plus détestables, 
pouvait, par une juste interprétation delà loi même, 
et avec certaines précautions, s’ôbtenir, soit à l’égard 
des peuples,' soit à l’égard des individus, d’autant 

V # 

que les uns et les autres seraient disposés à adopter 
le culte du vrai Dieu , au moyen du Prosélytisniie 
mosaïque. ' , • , 

■’ Pour ce qui concerne les peuples , toutes les ex- 
|)éditions et les alliances contractées par Josué eu 
fournissent la preuve , et c’est en vue de cela que Si- 
gonius'(l) nous assure que lès Israélites ne faisaient 

• ' - a - . . * 



' . ... . ‘ . - A 

' (1) Suio.iiiis, De Hep. Hœhr., Itb. I , cap. G.,» Non inviinl fœ- 
du«, anUiquam renuntMTeriDl idololalric ejoi ineola. perdiderinl- 
<i<i< oinnia loca illi dealiaata. » ' ' ' 
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point d’alliance» avsRU qne.Ie$ peuples voincuan’iMii- 
• . , • ’ • • 
sent i^ndncé à Ficiplâtrie et- dirait tocis leurs ét^ 

•■J » , 

bliss«menisl ?- 
‘-^A fé^Fcld^l’unionmatrtmqMaleavec les femmes 
capüve», le guèrrjler auquel était tombée eü partage 
une'fèittiûé qui loi était aigréable, pouvait la garder^ 
en Jiii i^inuânt de renoncer à son culte ' sQ{)ersti- 
tieux^ dans la vue derépoq^r. 

, ■ 11 ÿ avait, aû^ ieimes de Iq; fei (1), itne espèce 
d’épvc^e et 4-initiation préalable àès rites ^itibcM 
liques, entre autres celui^ de pleurçr Ip père et Ja' 
mère pendant d’espace d’un inois , Ja cou|>ttre des 
cheveux et des ongles, l’abandon defe ses anciens ,vê- 
tements , emblème de; l’abandoiF de tentes ses pré- 
cédènteS superstitions. Des hommes savants ont été 
d’avis que léritede;^^pleiM*er.le père èt' la mèrp était 
un emblème expressif de là t^noneîâtibii aux cultes' 
. des dieux penales et aux autres supèrstitions^n pays 
natal (5). ^ / , , , * /c ' 

• '• i- . . • 4^ • <<y . . i V- • J . .1 

*•■ " <* . / -- H. •t'..' 

* (i>) Dbvtes., 4tXI , 1 , 10 . t5. v . ^ 

ad cap/ XXII. Bbutbb/' « TaÙ . rilB reli^o Deo- 
rurn dl^ineBlicohign radiçUéB eVellitar 2 
aiiqui patrem et OMjilreàl pro I)^ patriis espoBunh »_ 




" / 
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^<^*est:'én conformité de cette doctrine que nos in- 
, lerprètes établirent en thèse que , quok|u’il fût pro- 
hibé par la loi de s’unir en mariage avec des femmes 
étrangères et idolâtres, cela se.jx)uvait concilier, 
dans cer.taines circonstances par une impulsion de 
l’esprit de Dieu, portant dispensatTon de la loi,- par 
une espèce de nécessité et par la conversion de T’é- 
pouse au culte du vrai Dieu (l)C ' ’ ' • ' ' 

Enfinÿ c’était près déjà synagogue un article du 
droit commun ;• car , disait-on, la loi ‘parle de la 
femme y laquelle persévère dans le crime del’idolâ- ’ 

* * • * t 

trie; mais dès qil^elle' est ‘devenue prosélyte, rien 


' f.* 




• (1) BÈchK.>ÂMlo^. Vêl. Téktàm., cap. XX, qusst. 3. 

« Nod fuit id.concessum, nisi priùsTâso capite, prsi^hiis iin-'' 
gRtbus, mvUatéxVeâle , defleto pâtre et maire ; nam per ejuamodi 

i ' ' , . * ‘ ''î ** I 

caeremoni^s significabàtur , qi|6d priores deber^ ejurare #itns et 
mores patriæ , et prœotpuè cultum -ralsoriim Deorum. » 

J * 

ï^BRBAïuüS, JosOB, VI, 50. — Sbldenüs, Di Jure nalufxp, ei 
Gen, , lib. IV, éap. xiii. — Calmet , Dblter. , XXXI. 
NÂTAt. Alex., Hi$l. eeclesiastic. Yel. Te$t,in IV mundi œtatem. 
bit). IV, D.-.7. '* • ' ■ * 

" Clariùt adnotala ad Hbè 1' Ttègum., cap. f. n Qubd'lèx loqui- 

> • ' t 

tar'de mnlière, quandiu manet io paganism'o; nam illa noa* po- 
test dari In uxorem ; sed proselyia fada dafî potest. » ” 
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> . I • 

n’empéi^e, plut Fkraélite de légiiinte' • 

meuu, «, » ■. 

Le Prosélytisme mosaïque fut en effet conservé 
{>ar le grand Sanhédrin en droit commun, nous ose- 
rions presque dire en loi d’état. Les gentils pou- 
vaient éjtre légitimement àdmis au peuple d’Israël , 
moyennant la préalable renoirçiaiidn à l’idolâtrie (1). 
Tous ceux, qui déclaraient «ne vouloir, plus rester 
soumis au cuUe des faux_dlénx,' et qip s’engageaient , 
à garder les préceptes et les mœurs dérivant de la 
tradition primitive des enfants de'Noé et des pa- ^ 
iriarches, étaient reçus comme appartenant aux 
hommes pieux des autres nations. 

Les étrangers qui demenraienl sur la terre' d’Is- 
raël étaient reconnus ; cqui-Ci n’étaient 'pas encore 
considérés comme parfaits prosélytes de la loi ; ioais; 
ayant renoncé à toute espèce 'tridèlâtrie , i|S étaient 
. r ■ . r'-,i 1 V 


(1) SiGOMUg, D»RepublicitUebriti)rum, li(). 1, cap. 6. « Gen- 
titii qui in se suscepit non coIere idololalriam , et tenere pracepla 
reliqna, quæ mandata sunt fitfis Neachi.'... Pere^ibus inportis 
el alienigena qui commorantar in Israetitis , qnique tuscepit ir 
non.coIitnrumUola.,i enm suscepprunt, sicut qilrtndam à piis.g^- 
(ihuS muncH.'ii'' ' ' ' 
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^ J ■ ' 

placés aov& b amegtrde du. pouVôir i>MUie 4 
pardcipaiest eii ({uelque ^te au dréitcommipi dés 
kraâiies. ^ V . • •• -, »- 

i - ' « 

.. JiJa événement notable eut beu à roocasion du.- 
trk>aiipBé4c Judith > l’Bcr4Ml||[^lKMH apprend que le^ 
geniii Acbi (^ , frappe par le prodige qUe Dieu ve- 
nait d’opter en favenr d’tsraâ, pér lé moyen d’une 
fattde femme, 'jH-qfrssa publiquement Ja croyance du 
vrai Dieu ^ et quittant toute espèce de culte idolâ- 
trique , se fit admettre au rite sacré de là cit%onci- 
skmjui^ppaé-QUtimter te pleiii- accomplissement de 
cette adoption neligieiise', il est dit^ en Jerraes -pré- 
cis, qu’Âchior fut adjoint au peuple d’Israël , lui et 

tous les descendants du'sa race (1)- 
• • • 

,'Qn U mis en qUestioa les mariages des deux fils 
du No^i appelés Mabalon , et Chélioih, dont il 
est iait mention dans le livre de Ruth. Les raisins 
les condamnent en dimnt que Dieu les % réprouvés et 


, ^ s , . 



‘ . -, - V-’ 

... X3^IV, 6 » Achigr ïJik-iu virtulem, qoam bcil 

Qaa* brteL. rètîelo gentiliuiii jure , /^edidH Dco, et eireom- 
qdil camep pTteçutii sdi, et appoùlus.eet «d pôpolam Ttnel , el 
OitiDn euocefnio generit tiii lesqiie in hodirrnum diem. » , ^ 
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punis par leur mort auteurs 
les excusent par raison de néo^sité, puisqu’ils ont 
été forcés d’aller dans le yays de Moab à cause 
de la famine. Nous aimons à supposer que , sous la 
surveillance religieuse de Noémi , les deux fils n’au- . , 

ront point ^sé de croire et d’adorer le vrai Dieu , 
quoique ayant domicile dans une terre idolâtre; peut- - ‘ 

être ont-ils engagé confidentiellement les deux épon- . ^ 

ses dans leur foi : les louanges que Noémi leur fait 
pour leur sage conduite envers les deux époux, ' , 

nous le font justement présumer. Il semble même que 
Noémi les regarde comme de Y^is prosélytes de la 
loi ; car il leur fait remarquer qu’elles auraient le ' ■ ' 

droit d’épouser un autre de ses fils, droit acquis aux ' 

veuves israéliles , en vertu de la loi de Dieu. 

Mais l’une desdeux, Orplia, ayant consenti, quoi- 
que avec regret, à retourner chez elle, l’Ecriture, ^ ' ' 

dans le rapport de ce fait , use des ÿrmes qui for- 
ment une difficulté grave : Elle s’en est allée (1) d 
son peuple et à sf s propres Dieux. , . • i ' 

. • • '■ 

- « .<M . I lirait ? • 

(1) Rdtu, I. 15. «Reversa e«C ad populiiiii suiim , el ad , . • 

Dfos sao«. » ' f l'a ' V , 

3 • 

k - -, 
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• Nous avons cepenilanl quekiiie répugnance à su|h 
|> oser Noéini assez peu conslanle dans sa religion 
|)our avoir engagé sa belle-lllle à retourner au culte 
des faux Dieux; on peut interpréter ses vives solli- 
citations comme un moyen d’explorations pressantes 
des intimes dispositions de leur foi ; pent-ôtre aussi 
dans l’intelligence du texte hébreu , ces mots : Elle 
est retournée à son peuple et à scs Dieux , sont-ils 
équivalents à Ceux-cf : Elle est allée joindre ses pa- 
rents, ses foyers, ses dieux pénates. Quoi qu’il en 
soit à l’égard d’Orplia, il est, sans contredit, certain 
que RÙtli, ne voulant pas absolument quitïer sa 
belle-mère Noémi,. se prononça de nouveau comme 
vraie prosélyte de la loi d’Israël, dans des termes qui 
nous découvrent au plus haut point son enthou- 
siasme religieux et sa tendresse fdiale , loi-squ’elle 
dit (1) ; « .Votre peuple sera mon peuple , votre 
Dieu sera moi^Dieu. » Les commentateurs bibliques 
les plus instruits (2) reconnaissent dans ses expres- 
. ' •* 

(I) RuTil f I, 16. « Popiiiutt luuîi populus meus. el Deu?* 
' luiis Drus ineus. 

I 

(2t Vfith Scrip. larr., in lih. Ruih , ii. 4(>. in notis.» 
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siüos le renouvellmeat d’un vrai Prosélyiismé 

• f . » • 

saïque. s . > - , 

On sait que les gentils devenus prosélytes gar-< 
dujent avec soin ce titre d'honneur pour tous, leurs 
descendants. Nous voyons que Booz , Israélite, 
ûdèle , dans l’enquête qu’il 6t par-devant lés an- 
ciens du peuple, à l’^rd de son degié deparenté j 
et pour écarter tout autre proche parent ayant droit 
au mariage de Ruth, en conformité de la loi , n’eut 
))as le moindre doute sur le culte religieux-de celte 
jeune veuve, et reconnut la légalité de la communi- 
cation des choses divines et humaines avec.elle. :Le 
mariage entre Ruth et Booz fut justement suivi des 
plus heureux succès , et leur mérita la 'gloire inap- 
préciable de se trouver portés dans le cadre généa- 
logique du Roi-Messie, dont Ruth avait, par.antici- 
pation , adopté la croyapce et le culte, t , > - . 

La discipline de la synagogue a donc constam- 
ment gardé'Ia loi portant défeh!« des Mariages mix- 
tes en principe absolu; ce n’est que par une inter- 
prétation juste , formelle et authentique , et selon 

l’esprit de la loi même , qu’elle s’est prêtée à recon- 

» 

naître les mariages dés Israélites avec des épouses 

d’un différent culte , toutes les fois qu’elles se soii- 

« 

3 . 



mettaiéBl aux conditions portant l’adoption dU culte 

• » 

du mi Dieu ; elf c’est au mojen de cette espèce 
d’initiation que plusieurs mariages des Juifs les plus 
notables sont justifiés ; mais dans tous les cas où 
cette initiation religieuse n’avait point eu lieu, la na- 
tion , le grand Sanhédrin , parfaitement d’accord , 
ont toujours abhorré les mariages des Israélites avec 
des personnes adonnées à l’idokllrie. Nous en don- 
nerons d’autres preuves des plus convaincantes en 
son lien. 

• Le Prosélytisme modique ^ ainsi établi et main- 
tenu par la constante discipline du peuple d’imcl , 
n’était point une dérogation arbitraire, à la loi de 
Dieu ; ce n’en était qu’une application interpréla- 
live dans des circonsla«ces spéciales, et qui étaient 
pleinement d’accord avec le but et l’esprit de la' loi 
même ; et cela au moyen d’une déclaration authen- 
tique de la puissance législative et sacerdotale , por- 
tant qu’attendu l’adoption du culte religieux du vrai 
Dieu de-.kt part de l’épouse infidèle, la loi n’était 
plus applicable i et , tout danger de perversion ces- 
sant, la loi elle-ménie cessait d’être dans les tenues 
précis'de son exécution.. . • ,i ^-.i - 
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CHAPITRE VI. ^ ' 

... .. }.••/, ■, 


r 




. J 


Examen critique du mariage du patriarche 
. Joseph avec uue femme égyptienne. ^ 




■ ;;U. 

f •,'T- 

Selon le style de nos saintes Ecritures , les nyits 
de femme étrangère sont synonymes de ceux de 
femme' idolâtre. Le patriarche'Joseph ayant épouse 
une femme égyptienne, ce Mariage est regardé 
comme mariage mixte, et par cela répréhensible., 




.■J 
I •: 
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Il parait qile les protestants ont pris à tàclie de 
jeter sur la conduite du saint Patriarche quelque dé- 
faveur, et môme lè* soupçon de quelque Tdolâtrie. 
Saurin (1) l’accuse de prévarication," pour être 
' devenu l’époux de la fille d’un homme idolâtre; et 
Basnage, pour quelques incidents 'cérémoniels <lans 
le repas donné à ses frères avant de s’en faire 
, reconnaître , et par une espèce d’affectation de son 
savoir en matière d’auguration. On peut opposer à 
tous les deux l’opinion des rabbins (2), lesquels alBr- 

inent que l’Egyptienne que Joseph a épousée a em- 
« 

brassé la croyance du vi-ai Dieu , et s’est faite pro- 
sélyte 'de là religion du Patriarche j ce qui est fort 
probable , si l’on songe à l’éminente piété du sau- 
veur de l’Egypte. Mais une présomption , quoique 
bien fondée, ne suffit point à une complète apologie 
de cè saint Patriarche. Nous croyons, en consé- 
quence, devoir entrer dans une discussion plus dé- 
taillée Sur cet événement. 

(Trahi et vendu par ses frères j fait esclave, traîné 

■' f -: * t. ni;. 

M . -i. -■ - • fr . - 

< J ' ' • . • 

" fi) DtiroMrs mrta'Bihte, 37. ■ ‘ . .. ii 

t 

(2) EtOKvGKft.'Efrxcrf Ejrvreit,, 20. ■ 
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w .. y • ^ “ 

dans les‘cacliois, élevé enfin par un • trait écla- - 

tant de la Providence éternelle jusqu’au pied du . . ç- 

trône , et au partage du pouvoir suprême , sa 
'^position ne lui permettait « pas dé chercher une • ' ÿ 

é|K>use dans sa race ; l’Egypte était devènue sa pa- 
irie adoptive. L’Ecriture nous apprend que ce fut . • ' 

le monarque ""égyptien qui se chargea du soin de 
choisir une épouse à son niinistre bien-aimé. Joseph 
se serait compromis en s’y opposant ; mais la' fer- 
' meté inébranlable dans la foi de "son Dieu', 'et les 
bienfaits signalés dont il lui était redevable , le don 
de prophétie dont il était 'gratifié, îiii faisait un 
devoir de ne pas a^ocier pour • la vie son sort à 
une épouse, qui ne fût pas avec lui ’eh harmo- 
nie sur le point de la croyance religieuse , et nous 

V I » 

croyons avoir des preuves irrécusables qu’il, ne l’a 
point Tait. 

■■ ' '• • 

Nous demandons d’abord s’il est bien certain qu’à 
l’époque tlu.palriai%he Joseph, la terre d’Egypte 

I 

fût asservie à quelque culte idolâtrique, et nous 

• • 
croyons pouvoir soutenir que non ; nous suivons au ; 

contraire les traces- d’un illusye professeur de nos 

contrées , le P. Ansaldi , qui-a pris à tâclie de réfuter 
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les culolunies de Basnage ( 1 ) ; il prouve à l'évi- 
dence que, du temps du Patriardie, l’Egypte était 
exempte de toute idolâtrie ; il démontre , au con- 
traire , quet^l’origiine du culte idolûtrique parmi lest' 
Egy ptiens’ n’est dérivée que des abus de l’apothéose 
de leués .rois , dont les esprits furent , par un reli- 
gieux sentiment de reconnaissance , placés dans les 
astres du ciel ; il prouve également que le bœuf que 
les Egyptiens adoraient dans les siècles postérieurs , 
n’était qu’un emblème delà fertilité et dq l’abondance 
que procuraient à l’agriculture les services de cet 
animal, et que l’érection d’un monument public 
au monarque qui , par le ministère de Joseph , vint 
au secours du peuple dans la détresse de la famine, 
n’était au fond qu'un acte d’hommage et d’honneur 
en reconnaissance de ses bienfaits ; tout comme lo 
peuple romain , par un motif semblable , érigea un 
pareil monument , c’est-àrdire un bœuf colossal, à 
Julius Mehicius , préfet de l’annonc, l’an 314 dé la 
fondation de Rome. ‘ , 

• ••- . » » 

. -ï* t • . ■ . c , , 

( 1 ) <• Joseplii Ægypti proregù religiu, a «riininalionibus B«»- 
nagii'vindicata. a Brixite, 1747. • -ii’’ • 


JJigitrzed by Cooglc 


Nous croyons important de donner plus de déve- 
loppement à la thèse .du P. Ânsaldi , pour la com- 
plète apologie du saint Patriarche , d’autant que les 
progrès de la science historique et les nouvelles dé- 
couvertes de nos modernes orientalistes nous en 
fournissent les arguments. 

D’abord, les écrivains de l’antiquité nous ont 
laissé sur l’ancienne Egypte des notions très-équi- 
voques. Hérodote (•!) et Lucien supposent les Egyp- 
tiens comme le premier peuple qui ait adopté les 
douze signes du Zodiaque comme autant de dieux , 
desquels les Grecs les auraient empruntés ; }ls disent 
même êti^B les premiers inventeurs des temples , des 
autels, des bois sacrés et des simulacres , Ce qui leur 
attribuerait l’origine de l’idolâtrie. ■ 

Cependant ces mêmes écrivains sur les antiquités 
égyptiennes étaient. (Vuccord sur uq point,, qu’en 

I , 

(1) Hkrobot., lib. III ^ cag. 4. « üicunt JÇgyplios dnodecim 
signorutn cogiiomina primot in nsu habuisae, et Grœcos ab bia fuisse 
Biuluatos : illos etiam aras cl aimolacra et ddnbra Oiis princes 
slatuisse. » ' ■> ' ' 

Lccisr.. De Den Syeia. p Priuri omnium Ægy|vtH dicnntur 
Ilcornm notitiam percepisae, et templa constituisar^ et delubra. » 
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' Egypte il y avait chez les prêtres une école tie science 
occulte, dont il était très-difficile de saisir le Ibad et 
les mystères. 

Il nous reste un fragment précieux d’Héliodore (1 ) , 
lequel nous ^ transmis les notions confidentielles 
d’un de ces prêtres qui, se niitaPt d’être de la race 
des pr^bètes, assurait qu’ils étaient depuis leur 
jeune âge instruits dans la haute sagesse, concernant 
tes choses du ciel. A cet aveu très-remarquable, nous 
ajoutons le témoignaj^ du même Hérodote , ci- 
devant Qté (2) , lequel nous infonuè sûr le système 
de là vie contemplative de ces personnages, de leurs 
frequentes ablutions et du rite' refigieux de la cir- 
c(^ision , auquel ils étaient soumis ; ce qui les -rap- 
proche beaucoup des mœurs patriarcales. •' ' 

‘ ‘ Ces deux, fragments de l’antiquité n’ont point 
éch^pé à l’esprit d’observation de deux des plus 
savants écrivains du dernier siècle, M. de Fourmont 


De Divin^ sapienL, III, « Divins upientia^ qus ver« 
supiojtia est, cui nos sacerdoles à prophetis progrCssi , ab.adole»- 
çenlcà.ftiud^uft, cœleslia specUns. » \ < 

- (5) Hfrodot., lib, II , oa'p. 35 . 36. . r 
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ot le .chevalier d’Origny ; ils semblent même les avoir 
pris pour le programme de leurs recherches , el éa 
avoir donné le développement le plus étendu ; nous 
en indiquerons quelques échantillons relatif à notre > 
thèse. 

M. de PourmoBt assure qu’aneiennement , en 
Egypte (1), la croyance du Dieu d’ Abraham était 
établie ; que ce n’est qu’après l’entrée des Hébreux 
en Egypte, que cette cqntrée a été, par degré, en 
proie aux différentes superstitions que l’on nmnme 
l’égyptianisme. C’est, dit-il, après cette époque, ' . 

qu’une, corruption générale de la. religion primitive 

) , 

s’est frayé le chemin au milieu du désordre public, 
et par l’abus des apothéoses , les préjugés de la mé- 
tempsycose et une mystagogie outrée, l’Egj-pte s’est 
ravalée jusqu’au culte des brutes. En nous traçant 
l’analyse des procédés progressifs de cet abrutisse- > 

ment, cet écrivain fait, ressortir leurs résultats : après 
les idées de la métempsycose et le culte des brutes , 
enfantées par des études mal comprises de la nature 

(1) Ds ForBMONT y Réflexiont criliquei tur let hitlcires de* • 

aneieM peuple* ; Parts, 1747 , lib. Il- , secl. 3 j lôl , 152. * 

. i 
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el de ses lois ; quelques siècles après , le même prin- 
cipe qui avait fait descendre le culte si bas , le fil 
remonter au ciel : l’Egjple adora le soleil , la lune 
et les autres astres ; elle y transplanta l<!s êmes des 
grands hommes et des femmes dont elle avait estimé 
la vertu. La contemplation de la nature entraîna les 
sages de l’Egypte à l’idolûtrie la plus honteuse ; la 
science humaine, s’écartant peu à peu de l’idée d’un 
Dieu unique el créateur , se basa alors sur les sim- 
ples phénomènes de l’univers matériel , cet écueil 
funeste de la fausse philosophie de nos jours, qui est 
le naufrage de nos faux savants dans le dédale du 
IKtnlhéismc. ^ 

Le chevalier d’Origny, dans scs profondes et con- 
sciencieuses recherches sur l’ancienne Egypte, est 
plus explicite encore : il nous montre surtout en 
quoi consistait cette science occulte des prêtres ou 
des savants égyptiens, à laquelle fait allusion le 
fragment d’Héliodore. • 

Les collèges des prêtres égyptiens étaient , dit- 
il (1), une institution à la fois religieuse et scienti- 

(1) M. d'Owost. L'Ancienne Egypte, l. II, ch. un, p. 178. 


fique ; la seule preiBière classe dont le Pontife ,'dief 
de 'toutes' les sociétés sulalferBes, était encore le 
chef particulier, avait seule le secret entier de la re- 
ligion ;’on savait t^ue Ménès , le fondateur du la. mo- 
narchie;' n’avait introduit des dienx et un culte que 
pour s’attacher ses sujets; que sa vanité seule, et 
l’espérance de se faire respecter d^nsi. ses ancêtres, 
avait imaginé les dieux terrestres ; que l’intérêt par- 
ticulier des premiers prêtres les ^vait engagés -à 
mettre Ménès et ses fili au rang des dieux ; que les 
animaux adorés par le peuple n’étaietit dieux que 
dans leur folle imagination; que le culte enfin dont 
les prêtres étaient ministres n’avait été établi que 
pour occuper et satisfaire la superstition du vulgairç, 
toujours enclin à ces nouveautés. K ' 

Cette première classe (k prêtres, s’était encore 
réservé à elle saule Un autre secret bien plus im- 
portant. La politique de Ménès l’avait déterminé) 
en instituant une religion , à éviter l’idée abstraite 
de l’Etre suprême créateur de l’univers , du Dieu de 
Noé son aïeul , qui l’avait instruit ; naais oeux de ses 
sujets qu’il ordonna ministres de la religion ,.et qui 
connaissaient comme lui oét Etre, suprême, en' se 
prêtant à ses vues,- restèrent personttellem^ tUta^- 



I 


46 

iJiés aux dogmes qu’ils lenuienl de leui-s pères ; Hs 
se contentèrent d’en faire l’objet principal de leurs 
mystères les plus secrets , et ils dérobaient même 
aux prêtres des autres classes le culte qu’ils ren- 
‘ daient secrètement à Dieu : ce culte consistait à se 
tenir continuellement en sa présence et à lui rap- 
(XMler toutes leurs pensées. Ils le faisaient de même 
connaître aux fils aînés de tous ceux qui compo- 
saient leur classe et qu’ils devaient avoir pour suc- 
cesseurs. ^ 

Le Pontife terminait toujours les assemblées de 

cette première classe en rappelant. les devoirs en- 
$ 

vers l’Etre suprême et l’idée qu’ils devaient conti- 
nuellement' en avoir. Considérez, leur disait-il, la 
nature divine , contemplez-la sans cesse , réglez vos 
cœurs et vos esprits en marchant dans une voie siire, 
admirez le maître unique' de l’univers : il est un , 
H existe par lui-même , c’ést à lui seul que tous les 
êtres doivent leur existence, il opère en tout et par- 
tout; invisible aux yeux des mortels, il voit lui- 
même toute chose. » 

Ce dogme , réservé .à la seule première classe des 
prêtres, n’était jamais révélé au dehors qu’à la seule 
personne du roi ; aussitôt qu’il parvenait au trône. 




il élail iliilié dans tous les mystères, Iüi-s même qu’il 
n’était point né dans l’ordre sacerdotal. 

A.UX lumières relatives à la science occulté des 
|»rêtres égyptiens, nous allons ajouter ici > celles qui 

* ai 

nous ont été tout récemment fournies par un autre 
célèbre orienialiste(l), qui a employé la plus grande 
partie de sa vie et de ses éludes à explorer les anti- 
cpiités égyptiennes et celles de la Terre sainte. ‘ ' 

Nous apprenons que le pays de Gessen , où s’éla- ' 
lilirent les Israélites ; était voisin d’Héliopolis , celle 
ville du soleil qui, dans nos saintes Ecritures, u 
gardé son "ancien nom égyptien. Les Hébreux, dit- 
il , se trouvaient là comme à la source de la science 
antique : on étudiait à Héliopolis la philosophie', les 
astres , la nature ; la ville du soleil avait l’écdlc dfes 
prêtres, dont elle s’enorgueillissait plus que de ses 
monuments , de ses obélisques et de ses portiques. 
Elle vit arriver plus tard les grands hommes de la 
Grèce qui veuaicnl cliercj>er la vérité ; l’école d’Hé- 
liopolis dura plus longtemps que ses monuments. 

Or , les Hébreux , se trouvant à la soun* de la 

s ■ t ■ ♦ * 

(1) M. Porjoi.AT, lh$i. de JéruÊ^m^iom, 1, cap, 1 cl 3- 
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science antique , ne couraient aucun danger de s’é- 
loigner des traditions des patriarches leurs ancêtres, 
dont cette science même était une dérivation ; l’on 
pourrait môme prouver qu’Al)raham , dans sa pre- 
mière pérégrination en Egypte , a demeuré â Hélio- 
polis, eut des conférences avec les savants de cette 
école , et y déposa le germe dé la science antique 
que l’on y enseignait depuis, en conformité de ses 
connaissances et de ses révélations. Ceci peut nous 
expliquer la raison pour laquelle Pharaon elioisit lui- 
même une épouse au patriarche Josepli, dans la fille 
du prince chef de l’école d’Héliopolis, que l’on nom- 
mait communément grand prêtre (1). C’est qu’il con- 
naissait d’avance, comme initié à la science occulte , 
la» conformité des principes religieux de la mémo 
ecole, et ceux de potre saint Patriarche. , ^ 

Le système de la science occulte des prêtres égyp- 
tiens laissa germer les plus funestes erreurs dans la 


(1) Geotii'S , Comment, ad fieuct., cap. XLtV, p. 26. « Sa- 
cerdotum aulem noinine comprehcndebanlur omiies , qui aslro- 
logi», medicinœj rpruin naturaliuro cognitioni , mensori», nu- 
nM^rarifp hisloriis operam dflftnt. » 
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suite dés temps : le cuhe des symlioles «ji des inani^ 
festations de l’Etre étemel , des astres , des animaux 
et 'des plantes; le Créateur avait disparit sous l’ado- . 
ration de ses œttvres. Au milieu d’unet nation civi- 
lisée , dotée , dans les établissements de ses prêtres * 

^ de tant de savoir, nous- dirions même* de tant de 
ver-tus, il fallait qu’il se mêlât aux enseignements 
lés plus élevés quelque chose de groSSiervCl d’im- 
monde ; le peuple le plus avançât le plu^ instruit 
des peuples d’alor^ , se vit entraîne par une fausse 
philosophie et par l’astucieuse lâcheté (fe prêtres 
qui leur dérobaient la vérité^ jusqu’à la honte d’a- ^ 
dorer le serpent, l’iehneu^n et le crocodile. 

Il est cependant constaté que cet, étal de dégra- 
dation de l’ancienne Egypte est postérienr à la 
grande invasion de Sésostri» , laquelle a bouleversé 
tous, les monuments primitifs de la terre d’E^pte , 
et y a transplanté les faux dieux et les idoles de 

4 ■ 

Syrie et de Chanaan. Les nouvelles découvertes’ de 
Champollion et di^ professeur Rosellini nous ont 
aussi prouvé que l’invasion de Sésostris est posté- 
rieure à la sortie des Hébreux de l’Egypte. 

Champollion entreprit entre autres ehoscs de ré- 
tablir laséric des rois d’Egypte : prenant la fameuse 

I ^ 

4 
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labié d’Abidos, il (>arvinl à i>eli(][uver les individus 
dont cette table donne la liste (I) , <1 trouva qu’ils 
se rapportaieni à la dix-liuilième dynastie ; alors il 
démontre clairement que les Hébreux ne vinrent en 
Egypte, et Abraham avant eux, que sous les rois pas- 
leurs, nommés les Hyk-Shos.' Ce (ait avéré nous ex^ ^ 
plique le langage de la sainte Ecriture , où les rois 
égy’piiens parlent constamment de Dieu comme de 
kiir Seigneur : c’*t qu’en effet , les rois pasteuis 
ayant Anciennement fait irruptîpn « en Egypte j y 
avaient. cmiservé la vraie croyance des révélations 
patriarcales. 

Le professeur RoselHij^ sur les traces de Cham- 
pollion, prend La chronolôgiè de l’Ecriture pour base 
'de tous ses calculs; il explique en môme temps com- 
‘ment; après l’expulsioft' des Hyk-Shos’ par Ameno- 
phis, beaucoup de monuments anciens furenl^dé- 
truits , et comment de nouveaux édifices furent con- 
^ struits par la main des Hébreux réduits en une 


. ' ' ' 



(1) WisenAN.r Discours lur les rapports entre la science ei 
la, rtKgim révilée, Paris , 184^ ; lom. tl. Iplroduclion analy- 
lique, pa(f. 14. 
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■ espèce djeadavage.' Les rois d’Egj-pte se vantaient 
qu’aucun indigène n’avait mis la main aux plus 
grands monuments qui embellissaient leur empire ^ 
et que des étrangers seuls avaienVété contraints de 
faire; i 

La dironologie établie par le professeur Rosellini' 
sert à éclaircir une difficulté fort importante ;'on ré^ 
produit presque à la Bible de n 'avoir pas parlé de 
la glande invasion que fit Sésostrk dans-’la Pales- 
tine.et dans toute l’Asie. Voici comment ce silence 
s’explique. Les enfants d’Israël sortirent d’Egypte 
les- dernières années du règne de Ramessès, auquel 
succéda Sésostris, et ce fut pendant les quarante ap- 
nées que les Hébreux passèrent dans le désert, que 
le conqi^nt fit ses expéditions ; il traversa la Pa- 
lestine avant que les Israélites y fussent arrivés : il 
n J a donc pas èu de ftison ponr parler de ses ir- 
ruptions dans les annales sacrées. ' 

Suivant ces intéressantes découvertes , nous di- 
, sons que c’est après la sortie des Hébreux de l’E- 
gypte, et pendant leur séjour dans le désert, que les 
Egyptiens , se trouvant en rapport avec les peuples 
du pays de Chanaan , les Moabités, les Phéniciens, ^ 
les Assyriens et le$ Cbaldéens , ont, appris toutes les 

4 . 
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couuunes idolitriques de .ces anciens ; et que par- 
coAséqueDt tout ce qui est rapporté parc les auteurs 
j>rofane$ aussi bien que par les prophètes et les li- 
vres sacrés de l’idolâtrie égyptienne ^ doit s’enten- 
dre d’une époque postérieure de quelques siècles au 
temps du séjour des Hébreux en Egypte, Ainsi dis - 
paraissent toutes les diffi«iltés qu’on pourrait nous 
opposer à cet égard. 

Nous aimons à faire ressortir toute l’importance 
des. nouvelles découvertes scientifiques , au moyen 
desquelles on a la solution de plusieurs nœuds pres- 
que inextricables delà chroilologie sacrée; mais, 
pour être juste, nous ne devons pas omettre qu un 
savant professeur de notre Université (1) avait déjà 
fait observer, suivant l’autorité du cheval d’Ori-, 
gny que la 'grande invasion de Sésostris est en 
cdmddence avec la' demeuré des dlcbreux.dans le 

désert. : ■ ' - ' 

Il est donc prouvé aujourd’hui^que-du temps de 
l’entrée des Hébreux én Egypte , époque qui re- 
monte à trois siècles avant l’invasion de Sésostris , 

* __ * * ' * 

(1) nfgii, Motet Le^iilnUr, Taurioi , 1T79. 
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l^Egygte i^éuût poîBt' enaoce «oailtçc par aucune 
des abomii^^DS de' Kidolâlrie. auxquelles elle fgt 

soumise dans les sièdes post^ieurs, et que l’avis 

• ' * • • /* » * 

,de Grotius (1) se trouve pieiBement confirmg, c est- 

à-dire qüe du.tèmps du patriarche Jo^ph il n’était 

pas ppssiblede découyrir^ des traces d’idolâtrie en 

■ Egypte. - ^ . - ■ 

Illous' ne dissimulons pas qiiejqiielques textes de 

TBcriture paraissent d’sd^ coittraire» à notre thèse, 

dont l’un tiré du livre du Lévitique ,. le second du 

Tivre de Josüé. Dans le Lévitique. (2) U est enjoipt 

au nom de Dieu de ne pas suivredes usages contrat^ 

tés.dan^ la terre xl’Egypte, où les, Israélites ont 

meuré. Josué (3)_lçur qplonned’ôter . ou. détruire 

les «dieux auxquels .ils ,,ont servi en Egypte, 





r*- S-.. i. ' 

(1) Ad Ge.'Ois., XLVI, n. 34. « IdoloUtri* lamea noll» 

adbttc Josephi iteculo in.. Ægypto quîdeiii ' onia'' Tesligia in- 

\-enio. » , . .1 . -f. I. . . 

(3)t^iT-, XVUI, 3. O Jnala bananeindinem terne 
in 4|at babitaalii , non facietii. » 

C») Jom , XXiV,' 1*< a Auferte De*i , qtttboa Nreierunl 
patretTealri... in Ægypib. » r ... 
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Enfin, le prophète Ezécliiel (1) leur adresse les plus 
vifs reproches de' n’avoir point abandonné l’idolâ- 
irie à laquelle ils s’étaient livrés en Egypte.,- » ' 

Au premiér coup d’œil ces difficultés semblent 
insolubles, car il est dit positivemeQt que les Israé- 
lites ont apostasié en Egypte ; cependant rien n’est 
plus aisé que de les résoudre. L’ordre donné dans 
le livre du Léviti(;pie n'a rapport qu’aux actions im 
.cestueiiscs contre ta pudeur, et contre nature, ainsi 
ipi’il est prouvé par tous lés préceptes établis dans 

le même chapitre; il n’y est nullement question de 
* 

faux dieux ou d’aucune espèce d’idolâtne. Quant 

. :«ix ordres et aux reproches de Josué et d’Ezéchiel , 

îl est prouvé par l’Ecriture elle-même qu’ils se rap- . 

|)orlent aux infidélités du peuple d’Israël dtins ie dé- . 

sert; car, quoiqu’il fût sorti du milieu du peuple 

/• y 

égyptien^ toutefois, avant de pouvoir entrer dans la 
terre de promission , il avait élét forcé de demeurer 
ÿur une terre attenante à l’Egypte, et toutes ses in- 
fidélités et chutes iàoiêtriques u’ont aucune relatiou 


(1) EzKGHÿBL, $XttI, 8. • ForoiciüoQef aoas, qpas babucrat 
io Ægyplo , non reliquit. » 
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avce les mœurs ei la croyance des Israélites pendant 
leur séjour au milieu du peuple égypliett. ^ 

Nous j'enouvelons ici notre thèse, et nous soute^- 
lions qu’aux termes de la loi de Dieu , et œlon l’au- 
lorilé de plusieurs autres textes de l’Ecriture sainte , 
il est prouvé à l’évidence que toutes le^ chutes ido- 
Itîtriques du peuple d’Israël, sont postérieures à leqr 
sortie du milieu du peuple égyptien. 

La loi répétant dans le livre du Deutéronome (l) 
le précepte' donné de*Dieu sur la ownlagne de 
Horeb , défend d’adorer les astres du ciel, et de 
former quelque espèce de simulacre qué'cè soit ou 
des signes; des brutes, des reptiles, des oiseaux et 
des poissons ; mais elle fait voir en même temps que 
les Israélites ne-s’y étaient point livrés ; elle se borne 
à les prévenir pom‘ l’avenir , afin, dit ladoi, que 
vous vous conserviez comme un peuple de clioix du 
Seigneur, comme étant son propre héritage , ainsi 


' (1) Uii'TSK.,. IV, 16 «d 20. « Ne tbrté dceepU.làcùMi vobis 
KolpUra limilill^iMin... xm lulit Dominas, e( eduxil de fpinure 
ferret i£gypU, ul baberel populum hareditarinni, sîcul est in 
jirwsenli-die. » ' • -t •< . 
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que vous l’étes aujourd’hui. La loi prouve' donr 
•qu’en demeurani en Egÿple; les Hébreux d’avuient 
point succombé à celte espèce d’idolâtrie. • 

'"'■ •Dieii défend également aux Hébreux (>) de 
faire lustrer leurs enfants par le feu ,’ de souf- 
frir au milietr d’eux ceux 'qui s’y mêlent de devU 
lier, (jui consultent Ips augures qui , par- divers 
, moyens, prétendent déï'ouvTir les choses cachées: 
Que nul d’entre vous; dit-il , n’emploie l’art d’en- 
’chànter ou de consulter, lej pythons, lés devins et 
ceux qui invoquent'- les morts ; car j’ai en abomi- 
nation quiconque fait ces choses, et c’est, à cause 
*do ces crimes que je détruirai ces nations pour vous 
mettre en possession de leur pays. ' 

La loi de Dieu ne dit point que c’est à cause de 
ces crimes et de ces superstitions dont les Egy ptiens 
furept souillés que Dieu avait lait sortir les Hébreux 
de la terre d’Egypte : elle ditj au contraire, que 






'-(1) Dicte!.,' XVni, 12 eiseq. « Omqja enim hac ibominalur 
Dodiiiiaa. et propter islionnodi acelera delebit eqs îd intrSita luo. 
— Gentes isUeT quamim possidebia ^erram , lapiirei et dWinoa 
audiiint : In aulem à Dnniino Deo Uio aliter iiulitiitas es. a 
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c’est à cause dê‘ ces crimes et de ces superstitions* 
dont tes sept nations de Chanaan étaient coupables , 
que Dieu les avait vouées à l’extermination. La loi 
prouve dortc deux choses : que la terre d’Eg) pte en 
était exempte , et que tes Hébreux ne les avaient 
point hpprisen Egypte; car, dans cette supposition, 
au lieu d’être choisis pour entrer en possession dans 
ceS pays , ils auraient été doublement dignes du châ- 
timent' infligé aux nation^ cliananéeunes d’autre 
part', nous n’avons aucune t^c dans tous les écrits 
de' l’antiquité que les Egyptiens aient jamais fait 
lustrer par le feu leurs enfants , les sacriflant aux 
monstrueuses divinités de Chanaan. La loi prévient 
les Hébreux de se conserver à cet égard sans aucune 
tache devant le Seigneur; elle suppose' donc qu’ils 
étaient sortis d’Egypte sans tache ^ et que c’était en 
< demeurant au. mi(jeu des nations de Chanaan qu’ils 
aj^ient se trouver en danger de perversion. 

Dieu’ défend également aux Israélites de rece- 
voir- chex eux à domicile , et leur ordonne , au 
^contraire, d’avoir en horreur les Moabites et les 
• . Ammonites; cependant il leur accorde de reœvoir 
en frères les Iduméens et les Egyptiens : les pre- 

' • ■ ‘ c' 1 • • 

miers comme étant vraiment leurs frères, d’ origine , 


Digilized by Google 


*8 • 

* el les Egyptiens par un sentiment de recontiaissance 
|K)ur l’hospitalité qu’Israël avait reçue dans leurs 
terres (1). Or, si les Egyptiens eussent déjà dans.ee 
temps-là succombé à l’idolâtrie et aux autres super- ' 
stitions abominables devant Dieu, jamais le Seigneur 
•’aurait autorisé leur domicile parmi les Hébreux , 
■qui en auraient été scandalisés el (icrveriis. La loi 
' suppose donc que jusqu’alors les Egyptiens c’étaient ' 
maintenus étrangers à toute espèce d’idplâtriç. Nous 
avons prouvé dans l^chapitre précédent que les 
prosélytes du domicile n’étaient reçus en Israël 
qu’après avoir renoncé à tout culte idolâtrique : la 
loi re^it les ‘ Egyptiens sans condition ;< donc les 
Egyptiens étaient envisagés jwr la loi comme étant 
encore dans la croyance du vrai Dieu. V 

Aux arguments d’une juste induction, dérivant 
des différentes dispositions de Ig loi , nous ajoute- 
rons un témoignage de fait qui en donne la conir- 
■ mation. Le prophète Balaam , forcé malgré lui par 
resprifde Oieu, rend juslicc à Israël sur ce-poini 

• - ' • . 

‘jAt • • • i -f/. • 

■ ,r - . 

(1) Deuter., XXIll, 7. n Kon abominaberit Idamœunl, qoia 
. frater laùa est; nec Ægyptiam, quia adnmà fuiati in tf/ri e/at.a 
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essehüelo;» |tn'’y'4'pa&, dU-il (t), JWole dan$ la 
iMûon dç Jacob , et l’on ne voit point de simulacres 
ni d’augures ai de devins en Israël ; Dieu seul , son 
Seigneur^ demenre avec lui et Vy montre en “vain- 
tjueurj'oçmme roi T^pMnt.;wjmili^deson peuple; 
c’est le Seigneur tout-puissant qui l’a délivré de l’es- 
clavage de l’JBg 3 fpte. » Remarquons ' que ce- n’est 
ptHut ici un simple vœu prophétique évèotùeletsurr 
jet à inlequ^tation , l’cxpressioa d’usffe diôse 
■ de £ut,^ qui prouve qu’àpits lâ éorde' du milieu 
du peuple égyptien , et que pendant les premiers 
temps de leurdemenrte' dans le désert , les Israélites 
ne s’élaietot point rendus coupables ni d’idolâtrie ni 
de superstition. ^ 

° 'L’érection du simulacre du veau , d’or |tit sans 
doute une fatale apostasie;- mais cette sq>estasie 
s-’offre comme une espèce de phénomène passager. 
Les Hébreux virent Moise détruire le sinuilacredu 

/ - ■ , 

1 , 

' 

.(l^NuuJU., XXlIi, 2i, 23. nt idoluq iuiacob, ne<^ 
videlur linralumai ioJtraSl. pombiDS Beiuijos emi/M e«t , et 
cUager'mUfrMe Régis in Ulo... Non e»l *«gari«m ia.JMÿb,i>ec 
diviqitio il hriël. » « t- 



m . ' 

veau d’or «ans- opposition; Itô cohortes des lévites , 
fidèlés i leur lot , furent â l’instant les mipistres im- 
pkojrabfes du courroux du Seigneur; lepeuple eiv- 
.ther plenra son péché en déposant ses riches hal^no- 
ments et par un deuil solennel-; au contraire^ lès 
apostasies auxquelles ont donné lieu les. unions avec 
les femmes-idoMlres eurent des suites plus suiviés^ et 
presque irréjrarables , soit pour les pères, soit pour 
leur malheureuse postérité. v,, 

réqit de l’une de ces apostasie *dit peuplé d|i^« 
>a^ -nous ést rapporté aux ^Kyrés' (jes Nombres. 
« Dam ce temps-lit, nous dit ïEc^re (l) , .Israël 
demeurait à ^thiifi, et le peuple s’est laissé ‘souiller 
du crime de participation à l’idolâtrie par son uuion 
avec lel femmes moabites, lesquelles les ayant invités 
à team sacrifices , ils eurena la lâcheté de s’y rendre 
éf<de »’y,faire initier. »' . ■*' . 

Cette apdstasi^ fut suivie de plusieurs autres diu- 


■ ^1) ffoirtH., XXV; 1. «rUorabatur autera eb tepporedarael in 
SeUâm , et fornicaloa cM poptilio-cDin fiiiabivi Meab , qua Toceve- 
rUBt eor^ saeriBcia aoa. At illi comedenuit et «doOiTerintlJteM 
ntnm. Inilialutque est Israël Beetphegor. » 



i , 


- - € 1 . ■ 

' ie$ déploraMés', iiikpoiat que le prophète Amos r^‘ 

’ feraéUtès\(l> d’avoir pres- 
que entièrement, al)andonuéle^o^^ Seigneur lem* 

Dieu pour sé livrer ^aveuglériftent, à Tadofation des 
îdolesrA cé juste reprodie nous pouvons joindre les , 
plaintôs douioureusesexprimées dans le captiquè dé 
Mdîsè^ c’est-Mire 

veaux et de fraîche dates que ^ürs .spères U/à^ient 
. point connus (2) ; ,et te , propli^ dit 

' ' ouvertement' que, toutes ^ ^apostasies eurent lieu 
depuis le:joür de la sortie de la terre d’Egypte jus- 
qu’à son temps (3). C’est d’aqcord avec toits ces té^ 
ihpigriages ■'de la sainte ^crkiire,'’ que "David nous, â 




e. 




r! > ■ 


(1)^Amo8, y, 25. « Nran^oid.’bosUas et toçnficium obt^listU 
mita iq 4ç^to quadraginU aMÎa, domas Isiràë| ? El U- 
bèrnacuium Moloch \agtro , et imaginem idolorora vesjr^jriun ,^ 
si^ua D^vealri , qu^p fecisUs vos. *> . • > v /' 

' ‘ Moy$, i Nôvi feeenlesque tbMpni ^ qwos «ou 

v" ■ ^ v”*- 

cotüeniiil patfes eorum. » • ’ > « ■ t , ■> 

• . ^ • • • 

•’fà) Jsibiii.rVII i H A d*w q«â egr^ m¥ p^itrn- p&nm 
' ' * , . , 

dt'teirft Ægyplî^ usquè a^ dicm Banc'» » •' ;■ 


• I 
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laissé dans les Psaumes (1) un récit circonstancié de 
toutes les prévarications du peuple par son com-. ' 
merce avec les nations de Qianaan , prévarications 
toutes postérieures à sa sonie d’Egypte ; c’est, alors • 
qu’ils ont adoré les idoles et les images sculptées de 
la terre de Clianaan , qu’ils ont partage les sacrifi- 
ces de sang humain et qii’ils ont immolé leurs en- 

I 

fants aux dieux de la/erre de Clianaan. 

De toutes ces idoles auxquelles les Israélites prê- 
taient leur culte , il n’y en a aucune qui soit d’ori- 
gine égyptienne. Ces' idoles étaient celles de Baal , 
d’Astaroth , les dieux d’A^rie , de Sidon , ’ de 
Moab, des enüints d’Ammon et de la Palestine (2). 


(1) PsA^M. 105. « Non disperdiderunt geniss , qin» dhiit 

DominiM iIJiA. Et commisli sont inter genles , et didicenint oper» 
eomm et factunt est îliig in scandalnm. Et immolavernnt 61ioa 
sues et filiassuas da;moniia/..,quas sacrifitaverunt aculptilibna 
Chanaan. » ‘ . 

(2) Junte., XI, 0. « Coluemnl Baalini et' AsUroth , et^Dcos 

Syriæ , Deos Sidon , «t^ Deos Moab , Deos filioniitt Aniiqon , èt 
Deos Paleathinoninr. » ' 

laAï., XLVII , et 15. n Sta cum incantatocibus tuis, et cum 
mnltitddioe maleficiorum taoram Stent, [et aalyent te augures 

eoeli , qui contemplabantur aidera J etc.,» , • ‘ 
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C’œt' pciufqàoL le propjÉétê’lâîiïe 'déclare gue ç’est ’ 

> ' ■ * J 

l>articitlièreiiient des bords de l’Euphrate et de Ba- 
bytone qiâé toutiæ ces superstitions étaient parv%- 
nues h’ù péuplè'd’Israël. Ce.' dont Seldéhus nous a 
donné Ta déni'onstration dans soh ouvrage des dieux 
sjriens: ‘ . 

Voyons maintenant si l’ob peut .faire quelque ht-j 
duction d'éfevorable, k l’esprit religiqux du patriar- 
che par une espèce d’affectation d’exceller dans l’art , 
de là divination (1). Nous'rémarquohs'd’abordqtfil 
y" a loin des augures profanes procurés par des ma- 
léfices à l’annopce d’une Vérité connue par l’impidf 
sioti de Fesprit de Diéiti Cette premièré espèce d’atr- 
gùration est hautement blâmée "dans nos saintes 
Ecritures; mais (Jhe qui s6 fait par l’impulsion dé ; 



t • 


(•!) SfitüOŒiFï, Hi««o? 9 utioon., lit. ir> c»p. 2‘iB^. « Jo» < 
Mph per jocutn «e tugurem ditil , yel opioione wilgt , quà «qn- ■ 
mas dugur jiibebator... Adde not^ea- dogorandi laft paiera , et. 
exiendi ad ompem diTinalionem etiam ia signis qas divuiitiu de- ^ 
signaatur. Itaqoe Joseph nolait videri àagar. Tel ^dÎTiaua lalis., 
qnalet eiaat alîi ia Ægÿpto j sed loagè exoelliialiar, al q|o^ spiiitu 
Dei diTinanl. A ■ r "v < . .. -sa’»* 



64 


r 


l’espril Dieu apportteiu au don propbclique. 
Joseph y préludait par le jeûne , la prière et un sa- 

t ' 

rjifice, dont il avait sans doute appris les rites dans 
l’iniirnité de Jacol^son père. Le nlot de Joseph tou- 
chant son excellence dans la science de l'augura.- 
lion, fut la suite de la réserve et de la dissimulation 
avec laqudle il crut devoir recevoir ses frères, si ce 
n’est pas une sorte de dérision sur l’opinion vulgaire 
àcetégard. > - ■ 

Le texte sacré nous montre d’ailleurs que Joseph 
était loin, de s’attribuer aucun pouvoir ou aucune 
science personnelle à l’égard de ses découvertes pro- 
phétiques ; au contraire , il déclara ouvertement à 
Pharaon que ce n’était point lui , mais que c’était 
Dieudui-méme qui découvrirait a^roi ses futurs été- 
nemmits prospères (1); et Pharaon, après avoir en- 
tendu l’explication prophétique de ses deux songes 
ou de $es visions, voulant l’élever en grandeur, an- 
nonça aux seigneurs de ^ cour ceite élévation sou- 
daine dans les termes suivan ts -s « Est-ce que nous 



{l) GMt., Jd Genetéi Xi.1V, «... Pracagiis diviniuis iin- 
luiaiif, ad que Joseph Bc saerificio præparabi<.' . . , . 
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■ |Miimons trouver ailleurs un homme qui re^mble ■ 
à celui-ci , et qui soit tel que lui, tout rempli de l’es- •' '• 
prit de Dieu (1) ? » Ensuite de quoi , s’adressant à 
Josepli, il lui dit : « Puisque Dieu vous a fait voir . 
OB que vous avee dit , est-ce que je pourrais trouver 
un homme plus instruit ou qui vous ressemble? » ' 

C’était donc au nom de Dieu que Joseph ouvrait sés 
présages prophétiques; c’est en croyant à l’inspira- 
tion de Dieu que Pharaon, ses ministres et le peuple ' ■ 

égyptien mirent le sort de tout l’empire entre les , • 
mains du Patriarche. Comment soupçonner une • 
ombre d^dolétrie lorsque l’on professe hautement la ' ' 
croyance du vrai Dieu ? 

C’est sous les auspices de cette solennelle décla- ' ^ 

i-ation de confiance religieuse , que Pharaon , ayant • • . 
élevé le Patriarche aux éminentes ''dignités qui l’ap- ’ 
prochaient du trône, lui décerna le nfmt de sauveur 


H 

•| ' 


I . .. !... ; 

.(t) Gincs,, XLI. 16.^11 Ahsque me mfMDdcbil Dcui prusperi 
Pharaoni. » ' . 

^ Aid., XLI, 38, 39. « Nùm inTenire p<aerimut talem airain , 
qui apirilD Dei plenui ail ?... qaié oalendit libi Deua quæ locut^» 
ea , Dumquid sapimiiorem et conaimilen lut joTenire polero? » 

. , t . • ' . • . ô 
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du munde, et lui choisit pour, épouse Astmeth, fills ■ 
du prince grand prôu-e ou chef du collège de sa^ 
vanu établis à Héliopolis. Est-il raisonnable de sup; 
poser que, touLen l’élevapt à tant de grandeur. Pha- 
raon eût voulu j’hamilier et froisser tous ses séuti- 
"menls'religiwtx.en l’uuissant à une ^épouse noorrlç 
'daus des principes idolàtriques, et en dissidence 
îçirec les siens propi-cs? Le roi égyptien était initié 
dans les' mystères de la science occultç du dicf des 
prêtres d’Héliopolis, et il savait qu’Aseneth , .ré- 
ponse, de Joseph, était élevée dans, la croyance de 
Dieu-unique et suiMénie ; nous voyons 'même que 
cette croyance religieuse était établie dans les esi 
prits des Egyptiens. Le premier maître de Joseph 
lui confie tonte sa maison, sachant que le Sei- 
gneur était avec lui ; .les serviteurs du Patriarche y 
font aussi allusion en disant à ses frères que c’éwit 

leur Dieu et le Die» de leur |)èrc qui leur avait fait 
» 

, trouver leur argent dans les sacs (1). 

Combien ne fut-H pas aisé au Patriarche de faire 
•dê plus’én plus germer dans V’esprtl d’Aseneth'son 


' ' ' # * 




(I) XLIII, 2S. 
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C|>oiuse cette vériié' primitive, et )de 'rioitier eUé- 
méme aux devoirs et aux promesses de l’allianoe de 
Dieu avec les Paû-iarches ses ancêtres, et à la destinée 
sublime qui allait être acquisâ à leur' descendance? 
La présence ide Jacob en Egjpiè , ses rapports in- 
times avec Joseph et son épouse , sa tendresse en- 

y 

vers leurs enfants surtout , nous sont garants qu’il 
leur a fait part de ses sublimes espérances, et des 
révélations que Dieu avait daigné lui faire. C’étaient 
dé puissants liens d’amour' et de nouveaux attraits 
irrésistibles au cœur surtout d’une tendre mère. 
Le patriarche Jacob adopta enCn avant de mourir 
Ephraim et Manasscs , enfants nés d’Âscneth , pour 
ses propres fils, et comme chefs de tribus. Il les reçut 
en partage de l’héritage sacré dérivant de l’alliance 
avec le Seigneur son Dieu ; il prononça même à leur 
égard des vœux prophétiques de prédilection , an- 
nonçant leur sort futur et l’agrandissement de leur 
descendance ; il montra même qu’il le faisait à 
dessein èt conduit par l’impulsion de l’esprit de 
Dieu. 

D’après la réunion de toutes ces circonstances , 
nous concluons avec assurance que c’est une erreur 
palpable , et presqu’un blasphème , que de dire que 


■ « 8 ' ; .. 
le patriarche Joseph se soit souillé de la plus petiir 
tache d’idolâtrie ou de supCTStiliou égypliaine , et 
que Aseneth son épouse ne fût point parfaitemeDt 
d’accord avec lui sur l’article du culte religieux en- 
vers je Dieu d’Jsraél. 

• *'■■■ ' . ' ' ’ 

✓ 

I !.. . 

^ » ■ ^ 

■ •)! I' ■ I. 
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CHAPITRE Vil. 
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1H> marUice de Molae avec la flUe de Jéthra. 
■aerldcatcBr de la terre de IHadiaa. 


,‘l 


V.i- 


■A- 

f / 


'.H a .-'d >.» 


Moïse est de tous les personnages de' ranti^uiié 
le plus étonnant sous tous les rapports, histori- 
(|ues,.scienti6ques et Içgisiatm : nous ne le oonsidé- 
rons ki que «ominé l’envoyé de Dieu , Je I^^oph^ 
|«r exrelfencc de l’ancierine loi.'n.« ;e -ji;: . 
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Sauvé par la pitié d’une princesse égyptienne des 
eaux du Nil où il avait été exposé, «et enfent pré- 
destiné aux plus grandes. entreprises fut élevé «-la 
cour, et initié à tous les principes dé l’ancienne sa- 
gesse égyptienne (t). . . • 

Aussitôt sorlijd^ sap;a(^«fceiiçe , il eut la gran- 
deur d’àme de renoncer 5 tout l’éclat d’une origine 


royale pour se réunir au peuple de Dieu, réduit à 
une espèce d’esclavage ,.«xili et persécuté : Irait hé- 
roïque , envisagé par saint Paul comme le triomphe 


d’une foi inébranlable sur toms lés attraits- de la 
graihdeur humaine , et une espèce de participation 


anticipée de tous les opprobres du Christ (2). 


•t ■ - 


(1) Xcl. Apost., vn, i2. «... Erudilus i-sl... oumi »api«ilii 

jX^ypliorum. » • 

Le telle ne dit point dam toutf la trienee des 

lifiu, ra«i» il dit datu touU leur eagette : ce qui esl bien différent ; 
câr la science j)eiil s'allier avec l'erreur ; la sagesse . an contraire, 
est tôujonn fondée sur là vertu et la Tërilé. ' 

-n .. iH , T' ' si i . ’ tu;- 1. • • 

(2) Epitt. ad Ifebr., XI, 24, 2.5, 26. « Fide Moyses géandis 

factus negavlt sé esse filitirri fili'fe Pharaonis ^''magis eligens aHIigi 
inmi populo llei.. il. niajorcs diVititislésIimlms Oiesauro Ægy^is 
rom, improprrinm Chnslj. » 'ii ; ' é i, 
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Epruuvé par le$ élana d’un zèl« et d’une vertu si 
éminente , Dieu daigna le choisir pour être son en- 
voyé , à l’effet de délivrer le peuple d’israël du joug 
injuste des Egyptiéns , et, être l’organe ministériel 
de la promulgation de. la sainte loi au moyen des 
prodiges les plus éclatants de sa puissance divine,^^^ 

. La sainte Ecriture, eu. nous instruisant; de l’apT 
parilion de Dieu.à Moïse dans le buisson brûlant du 
désert, nous dit qn’il veillait sur les troupeauv.de 
Jêthro son beau-p^J sacrificateur de la terre de 
Madian. Doii-ou eiwifcrer que ce saint homme ait 
violé le principe du droit naturel et les traditions 
religieuses desr- Patriarches ses ancêtres, en épou- 
sant une femme •d’originejet de culte idolâtre?, 6e , 
serait une erreur et une impiété. i , „ 

jr aurait aussi' erreur manifeste à dire que la 
terre de Madian fût evclnsivement occupée par des 
|mi[des idolâtres. Toute l’histoire des pérégrinations 
des' Patriarches nous montre que dans les pays de' 
fihanaan il y avait une espèce dé mélange de droit 
•il dedomiciie entre les différentes races des habitants, 
surtout à l’égard des pasteurs qui les. parcouraient 
•suivant leur vie nomade, gardant leur indépendaiicè 
.sans se mêler avec les races établies dans les villes. • 

. . > M I • 



Celle posilioii d’isolemenl fil que ies paslciti-s surent ' 

conserrer leur crovanee religieuse dans toute sa pu- 

' r • • 

reté, malgré l’idoliitrie des peuples indigènes el leurs 
‘ mœurs pei’vcrlies : tout comme Melchisédedi , pon- 
tife de Dieu suprême du ciel ,• demeurait dans un 
pays dévoué aux superstitions des Chananéens ; 
rien n’empéchait donc que Jélhro, beau-piire de „ 
Moise , se' maintint dans un état d’isolemenl et d’in- 
dépendance semblable. Celte opinion, conforme à < 
plusicure récits de la sainte DUjte, fut adoptée par . 

M. Batteux, célèbre philologjr du siècle dernier, 
dans son ouvrage des Causes premières. * ' '''' 

En second lieu , on ne doit pas admettre sans ob- 
'' servation que le pays de Madiau *, où Moïse s’était 
réfugié , fût. la même terre où les idolâtres étaient 
établis. Le P. Veith, sur les traces de savants expiesi- 
• tciirs bibliques, nous engage à remarquer 'qu'il y 
avait deux régibns connues sous le même nom de 
Madian : la première est celle dont il est foit men- 
tion dansTExode (1), où étaient établis' Jéthro et 

Moïse , et où celui-ci eut la vision prodigieuse an 

* ' 

(i) Exop,, n, 15. ... 

% r • 
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moyen de lu(|uelle Dieu lui ordonna de se charger 
de sa mission en Egypte ; l’autre terre pareillement 
nommée terre de Madian est une région plus éloi- ' 
gpée de la mer Rouge et de la montagne de Sinai ; ' 
conGuant avec le pays do Moab'et possédée par des' . 
gens idolâtres : c’est de cette terre madianite qu’il 

I 

est question au chapitre xxxi du livre des Nom- 
bres , où est rapportée l’extermination de tous ces 
peuples ennemis d’Israël. Par celte observation la** 
diflkulté disparaît , et la croyance religieuse de Jé- 
ibro et de sa famille, dans laquelle Moise avait 
choisi une épouse , est mise hors de tout soupçon de . 
particiption ou de connivence qux superstitions du 
culte idolùtrique de Madian. i , 

Le beau-père de Moise n’était point de la race de 
Jacob qui venait de sortir d’Egypte ; mais nous sa- 
vons qu’il était de la descendance du patriarche 
Abraham , et qu’il se maintint dans l’alliance du 
Seigneur en gardant sa foi et le cachet religieux de 
la circoncision, selon les mœurs des autres en- 
fants du Patriarche. Un commentateur célèbre du 
• • 

livre de l’Exode, suivant les traces d’Origène, 
nous instruit à cet égard que la ville même de Ma- ' 
dian a été fondée pr un des descendants jd»t 
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# • * * * 

Patri^hQy ’êt que Jéthro'était de la méme.desceqy 

danoei(l). • *r. / ; 

' ^ Ce serait, une présomption toute légitime de croire 
• que dans tes familles de la . race d' Abraham, établies 
. U - ^ dans presque .tout FOrient , on n'ait pas négligé les 

* • ' .^moeurs et W traditions religieuses , surtout le 

t , 4 « • , 

cliet sacré de râlliance avec Dieu , la . circoncision ; * 

mais à Té^rd de Jéthro nous en ayons désapprouvés. 

• - * 

particulières ' qui nous confirmënt dans œtte juste 
présomption. On remarque entre autres choses dans 

' la conduite personnelle de cet homme, une espèce 

■' * • • * 

. ^ • d’affectation solennelle d’imiter, la conduite d’Abra-^ 

* . * 0 

ham ; car comme avant de se réunir au peuple d’is- 

, raël , il se nommait Jéthur, il ajouta^, après cet évé- 

Dément, iune lettre à ion noM, et' se; fit-appeler 
• « . - • ' » 
Jéthro /nous donnant même à cet égard une preuve 

de la conformité de sa conduite avesc celle, du saim- 

• * • * 

r • 

putriarehe Abraham , qui avait aussi fait usage'd’iuie 
serablaj)leladdition • 


» . 




», t % 0 • i * 4 

(1) VooTBR , Dilucidation. »electar.* in Exod,, XX'XIII. 

* *** ' * . *'**l', 

vi Fuit enim de sürpe Àb|;ahœ , ut censet Origenes t nam Madian 
filim Abrahtt êx Cetbnrà. natus,'^.nrbem MaJian et regioneiii; M*- 
dfanHiden) à MnoùimaTtt. >1 • . 
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» SBÎnl Augustin ne fait pas menliun de' la circon- 
sUBce 'd’Origènc y •' relevée • par le commentateur . 

^ootier f il soutient néanmoins^ (1) que Jétlffo, quoi- 
que étrânper ji la masM réhnie des enfants d’Israël , . ' 

doit cependant être reconnu comme l’un des hom- 
mes sages et religietnc de l’Orient, lesquels adoraient ' ^ 

le vrai Dieitj. comme l’on y compte saint Job. Le saint 
docteur appuie son avis sur des circonstances spécia- 
les : combien aurait-il été plus eKplicile, s'il eût eu . 
sous les yeux la remarque faite parOrigène? 

■''C’est aussi à défaut d’avoir eu sous lès yeux Celle ' . . 

remarque essentielle , que Seldenus (2)' se borne à ^ - ■ ; 
considérer Jéthro en qualité de prosélyte de la' 
croyance religieuse des Hébreux .''supposant qu'au- . 

cioi;-''» q‘i:l *u> - ■ at ii ^ -t n r.itu-'- • 

il- • • 

(1) D. ArciST.. IB Exoà. «... Qiianqnani et ip» Jelhro . . . 

Bbii Israelila non fuiaset , allam™ inler viroa , verum Deum oo- 

Icntes , relîgioaoaque ■ aa^entoa habendus oal : queraadm^uin «l ^ ^ _ 

.tob , ciim en oodem populo non rtiiaaet , merili) quærilur , iuid 

.«O '.«T. . J 

nrobabiliùa babelur. ». < * . - 

’-f». ■ ^ , ■ * . - ■ 

.(2) Dt JÙrt maiura »t ftntium , Juxia diteiptin, Htiraar,^' 
lia. lit 'cap.' 12. « Simnl ai- factua «al proaolylus, liUora km 
addila cal Hli, irt olim Abrabæ. cl Toeâtna «aléolhie, » •«’, '• 
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pntvaiil il était gentil, ce (|ui est une en-eur ; 'quoi- 
que la supposition même de '• cet écrivain nous 
serait suffisante pour ôter au mariage «le Mdise avec 
, sa fille toute tache d'infidélité ou de participation à 
un faux culte. Peut-être Seldenus a-t-il envisagé 
‘ comme un acte de prosélytisme religieux la réunion 
solennelle qui eut lieu' de la part de Jéthro avec 
le peuplé d’Israël. Mais nos arguments vont plus 
loin que cela : nous verrons que le beau-père 
. de Moïse y fut, reconnu comme vrai ivontife du Dieu' 
, qu’adorait Israël lui-même; nous remarquerons dès.' 
à présent que Jéthro , ayant appris les merveilleux 
■prodiges' que Dieu avait opérés en fiiveur de son 
|x:uple , dit avec une effusion de joie très-prononcée 
les mots suivants (1): Béni soit le Seigneur qui vous 
a sauvés de la main des Egyptiens et de la puissance 
dé Pharaon. / ' 


(I) EvSd., XVIII , 9, 10, 11. « l.çUita9<|u« c<l Jelhro (uper 
. cmnibiis bonù, qoe (ecerat Dominas Isracii, rS quixl ernissrt'rnni 
do Dunu Ægyptiorum, et ait : Benediotus Dôminus qui libenvil 
TOtde manu Æ);yptionim, et de manu Phanonis, qqi ernil popu- 
lum suum de menu Ægj'pti! Nunc cognovi , qnod nugnus Doai- 
put super omnes Deos. q • ■ . - . 
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• En comparant' cette formule de bénédictibn avec ^ 
celle que Melchisédech a' adressée à Abraham vain- 
queur et triomphant , nous la trouvons conçue dans . 
des, termes à pen près semblables et ^empreints 
du même esprit religieux; car; nommant, Dieu le 
Seigneur, il nous fait copiprendre qu’il professait 
à son! égard le même culte que les autres Israé- 
lites, ensuite de la saiute alliance d’ Abraham 
et de tous ses descendants avec le Seigneur son 
Dieu. •’ 

D’autre part , Moïse n’a point omis de soumettre 
les enfents, qu’il eut de Séphora au rite rebgieux de 
la circoncision , institué par Abraham selon le pré- 
œpte du Seigneur. Il résulte de l’Ecriture sainte 
(|uc cet acte solennel avait été différé à l’égard dp . 
dernier de ses fils. Les commentateurs bibliques re- 

• marquent que les Hébreux descendants d’ Abraham 
par Ismaèl ne pratiquaient la circoncision qu’à l’âge ? 
de treize ans, par la raison qa’Ismaël lui-môme" 
était parvenu à cet âge lorsqu’il y fut soumis. Mbise, . 
exilé d’Egypte et réfugié auprès de Jéthro, était 
soqs l’empire du chef de la tribu ; à peine congé- 
dié de son, beau-père< et dans son indépendance , 

' étant en chemin et conduit par l’inspiration de 


; 
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Dieu,' Moiâ«, avaiil de se' réunir nu peuple dis- 
ntël ÿ se fit UD devoir précis d’accomplir le rite i«- 
. ligijBux , ne Voulant i présenter Séphora et son fils 
au 'même peuple sans s’élre conformé pleinement 
. à la loi. i; , j idi 

Il ne |es offru aui regards d’Israël I qu’avec la 
marque distinctive de la sainte alliance avec leSei-> 
gneuTi'doui la circoncision était le cachet et l’ao- 
complissement. -.i ' j . 

Enfin , ce qui établit péremptoirement la solution 
de notre thèse, c’est l’autorité iirécusable de notre 
texte sacré : Jéthro , beau-père de Moïse , vint non- 
senlementise réunir' au peuple d’Israël, mais il y 
fucireconnu dans son caractère de pontife du vrai 
Dieu çar if est rapporté qu'il fut ' solenncllemmil 
reçu à offrir 'en nnkm parfaite avec les Israélites son 
sacrifice an Très-Haut ; qu’Âaron et tous les anciens • 
'do peuple ÿ ont participé j et^Jont sanctionné leur 
alliance par ün' festin public en présence du Sei- 
gnenr^ ce qui caractérise authentiquement la recon- . 
naissance d’une entière communion des choses 'di- 
vines et humaines entre tous les assistants , en con- 
formité- absolue de la croyance religieuse récipro- 
■I: jeiiii.tiipiii'! Il inc xt :i' 4j 
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que et. du culte pubiio qui en est la sanction (1). 

Le inarifege de Moïse a été contracté avant la Im; 
mais il fut conforme aux principe du droit naturel, 
et aux mœurs , et aux traditions patriarcales : l’é- 
pouse était de la race d’Àbrabam, nourrie dans la 
foi du 'Vrai DieN^,'it/dani>fili^^|)iÉ€lite des choses 
divines et humaine entre les deux époux. 



(t) Exoo.« XVIII ^ 12. H Obtulit ergo Jethro cognatos Uayti 

* J ^ 

holocausU et hottias Deo : ▼enertiotque Aaron el orooe» eeniores» 
Israël , ut eomed^nl panem rmn eo coram Deo. » 

SS . ‘ • /» 4- ^ 
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CHAPITRE VIII. 




■ I 


Bn BBifrlacr de Sammtn avec une lllle de la raee 



des PhillstinK. 

I 

l 

' Il 



A l’époque des Juges qui ont gouverné Israël , 
le mtiriage de Samsou avec une fille infidèle nous 
offre d’abord une flagrante violation de la loi. La 
sainte Ecriture n’a point omis d’en faire sentir la 
réprobation. . . 


. Qigitized byj^ix '^le 
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,Xe guerrier , suscité de Dieu même pour, pro- 
téger' et venger son peuple des fréquents attentüts 
de violence et persécution des Philistins , eut la fai- 
, blesse ,tfé se laisser captiver par les^charmes d’uue 
desfdles du peuple ennemi. «J’ai vu, ditnl ù-ses 
parents, j’ai vu àTliamnatba une femme de la race 
des» Philistins, je vous prie qu’il vous, plaise de 
mêla faire accorder pour épouse (1). » ; ‘ 

C’était, comme nous l’avons dit, une flagrante 
violation de la loi; elle étaif doublement coupable ^ 
et d’un scandale public très-répréhensible dans la 
personne d’un homme choisi par la Providence, 
exerçant ime espèce de pouvoir supérieur parmi son' 
peuple. . • ' 

Les parents parurent s’y opposer ; mais au fond 
ils se bornèrent i^lqi faire sentir l’inconvenance plu- 
tôt que l’absolue réprobation d’une telle alliance. .. 

« Est-ce donc, lui remontrèrent-ils-, qu’il n’y a 
point entré leà filles de tes pères et dans tout notre 
peuple une femme à choisir, sans le ravaler ju^u’à 


(*l) JcDic., XIV, 2. «... Vidi mulicrvin in Thamnalha de 6lia- 
luis Philisthinorum (juain qn^o ut mihi accipiatis in u\or<*iii. « 
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l^race des Plûlislins qui sont iucircüucis ^(1)? » 

l t ' • 

La faible résistance des parents de Sanison fut 
aussi coupable en ce qu’ils n’insistèrent point ppur 
qu’il se conformât ait moins à la ’coudewendance de 
kl loi (2), laquelle accorde à l’Israélite la permission 
' ' d’épouser une ^fdl^ des nations infidèles 'toutss les 
■ fois qu’elle aurait été conquise en guerre ouverte , 
et qu’elle serait disposré à se soumettre au rite éta- 
bli, à renoncer à, son ancien culte et à adopter la 
croyance religieuse de l’époux. 

La renommée des exploits guerriers de Samson 
et l’ascéndant qu’il avait acquis , auraient sans doute 
influé sur la conduite de çette femme , et pu l’enga- 
ger'à adopter le culte religieux du guerrier heureux 
qui ambitionnait de s’allier avec elle;-mais la pas- 
. sion déréglée aveugla tellement cet. homme , qu’il 
' ne tint aucun compte ni du bienfait dé la loi ni de, s 

f -* ' * it 

remontrances de ses parents pour se préserver d une 



' (t) Jl’oic., XIV, 3. n... Kutmjuiii non esl’mulier iu'fili»- 
bus patnim tuorum . et in Ompi populo mwlro, quia Tis accipere 
uxorem de PhHiathlim , qui incirrumcisi sunt 7 • ' 

' (2) Dkotkk., XXI , 11. •, . i’ > J 
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rhute fatale : triste effet d’un caractère indomptable, 
raffermi dans sa présomptueuse audace par ses heu- 
reux succès , oubliant qu’il les devait à Dieu dont 
il était prêt à enfreindre les préceptes, ne connais- 
sant au conü’aire d’autrè frein que sa force et son . 
courage. Le châtiment qu’il a justement encouru, 
et que l’Ecriture nous dépeint avec des circonstances 
flétrissadtes , fut encore pour le peuple d’Israël un 
exemple frappant et à jamais mémorable des suites 
funestes qu’entraînent toujours ces unions criminelles. 

Josèplie Flavius , quoique enclin à excuser les 
transgressions de ses nationaux , ne peut se retenir 
de faire remarquer la conduite blâmable de Sam- 
son (1); le texte sacré nous expose également IV 
veuglement du jeune guerrier dans sa réponse or- 
gueilleuse et trandiante à ses parents : « Donnez moi 
cette épouse-là, parce qu’elle est agréable à mes 
yeux (3). » C’est ainsi que l’aveugle passion fit dé- 

(1) lib. V, cap. x. «... Vicit jaTaoû pcftinacia , 

^fTecib^a at Tirgo sibi deaponaaretur. » ‘ 

(2) JiiDic. , loc. cit. « Hanc mihi accipe , qnia plaouit oenli* 

V 

meiii. H 
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dioii' cel homme ch; sa sublime vocalion , de ce "don 
d’élection gratuité qui l’appelait auv honneurs du 
triomphe, s’il eût su se garantir de la perversion. 
Sur quoi saint Ambroise dit qii’il fut malheureuse- 
ineril déchu , ne pouvant p'our'cause d’une femme , 
se maintenir dans sa gnice (1). 

Ceux qui voudraient l’excuser (2) s’appuient sur 
cette locution de l’Ëcriture , savoir que ceUe chose 
était ordonnée de Dieu, dans laquelle il leur semble 
entrevoir une S|:)éciale impulsion, de l’esprit de 
l)ieu,^à l’engager dans ce mariage pour avoir occa- 
sion de nuire aux ennemis- de son peuple ; mais il 
répugne d’attribuer à l’impulsion directe de l’esprit 
de Dieu une action impie : cette impulsion pouvait 
s’étendre à tous les mouvements d’un courage invin- 
cible par des moyens légitimes et vertueux , jamais 
û une action doublement criminelle. Théodorel ex- 
plique cette phrase en ’remareptant 'qu’elle contient 
une permission et non une opération directe. 


(1) Epist. , 'tO. Il El ipse |ierdilu3 est , et ipsi" per nftiierem 

’nao pnluil 8uam Icnerc graliain- » '** , 

V , 

(2) Quôd res à Poiïiino Gerel. ^ 
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J. _ 

D’aillÊurs , on pourrait ramener celle impulsion 

r 

de l’esprit de Dieu à la permissicm de la déchéance 
' de Samson de sa grâce, comme un châtiment dû à 
son avenglement criminel ; l’événement fatal qui s’en- 
suivit nous éclairasuffisamment à cet égard. 

Cependant, malgré cett§ chute fatale, Samson sut 
encore sé vouer à la vengeance de son peuple et 
mourir en héros. Le sacrifice volontaire de sa vie 
nous offée une sorte d’exjnalion de son crime, et 
dans de telles circonstances , qui oserait poser des 
bornes aux trésors inépuisables de la clémence de 
Dieu ! , . , , : ' J • : i 
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CHAPITRE IX. 


1 ■ ' 


Da lH«rlc||;e de Salomon avee la fille de Pharaon» 

roi d*Egn*^* 


\ - i 




D'après ce que nous avons établi dans le chapitre 
cinquième sur Tusage, les droits et l’étendue dû pro- 
.^lytisme mosaïque, J’on a pu «^ns doute pressentir 
' que nous admettons la légitimité du mariage du saint 
roi David avec la hile d’un prince moa^ite* 
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Seidenus dit' positivement qu’il ne l’a épotisée 
qu’àpi^ qa’elle eut embrassé le culte du Dieu4l’la> 
raël (1) ; Jl ajoute même en thèse absofUe , que chez 
les ' Israélites ^ ceux'qdi avfiient adopté le culte de 
leur Dieu n'étaient phis censés appartenir aux na- 
tions étrangèreSiK , - • . i 

'Mais l’union; de son^filS, le roi Salomon, avec, une 
princesse fiile^de Pharaon j roi d’Ëgypte , nous 'pffre 
une plus fotte difficulté. Otmment ce saint>roi a-t-il 
pn autoriser une si évidente violation de la loi de 
Dieu? Celte difficulté augmente par la raison que 
l’apostasie de Sqlomoii est textuellement attribuée à 
sa lâche et voluptueuse ‘ Condescendance pour ces 
femmes étrangères et idolâtres. * « 

11 semble que l’Ecriture elle-même (2) nous ouvre 
la vole àja solution de la difficulté par la distinction 
des deux époques , de la jeunesse et des vieux jours 

« • • » 1 «V ■ , * 

de Salomon. Dans la jeunésse , elle ^ure que Sâlo- 

(1) i>< Jun nat. et genl., lib. III , cap. xv. • PoU^uaitt pro- 
facta foerat.ln iiiorem duxit David. ^ 

(2) 0a/«rc tuU. et geM., lib.ST, cap.. II. « Exterc Dalieiwf 
rii plané sunt lantiim , non in Judaiimum cooptatc. 
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mon uituail Dieu.(l) et suivait les préceptes du roi 
David son père; au contraire, nous voyous que 
son apostasie déplorable n'eut lieu^ que dans ses, 

ï I 

vieux jours, lorsqu’il était déchu de sa piété pri^ 
uiitive. .. r- : • ■ 

C’est d’après cette remarque que Vindcnhoffer 
dit ouvertement (2) que Salomon s’est uni à la fille 
du roi d’Egypte ; comme convertie et ayant adopté 
le culte du vrai Dieu , d’autant qu’alqi's Salomon 
aimait Dieu et se conduisait religieusement, selon 
les exemples et les préceptes de David son père; et 
que Soldenus (3) , après avoir reconnu la légitimité 
du mariage de David avec Maham, Moabite, comme 
prosélyte de la sainte loi, ajoute que pareillement 


E5» 

1 • ♦ 

l?' ;■ 


,r ■ ■ 

* (1) REG.,_lib. III, cap. III, vers. 3. « Dilexit Salomon Domi- 

nnm, ambulans in præceptis David palris sui. » 

' ( * 

. (2) Sarra Script, dagmal, et Pnlem. explie, n Salomon dnxit 
Pharaonis iiliam ulique coffversam, quia Ueus adhuo eum dilexit, 
et ambttlavit in prœreptis David palris sui. » 

^ . e * 

(3) IM Jure nul. et gent., lib. III , cap. xv. « Adde etiam 
nuplias Salomonis regis el filiœ Pharaonis regis Ægypli proselyla- 
rarix licilas esse. » ■ 
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- ^ avail écé légiliine te mariage de Salomon avec l’£- 
gyptlenne, en qualité de prosélyte. 

Le P. Pineda,qui a traité à fond toutes les affaires 
concernant le règne et la personne de Salomon, tout 
en insistant en principe sur la prohibition ^du ma* 
l iage dés Israélites âvec les filles des nations étran-^ 
gères et idolâtres, observe cependant que l’union 
de quelques personnages illustres de- cette nation, 
laquelle semble d’id)orà..|ocniée en centravention de 
la loi , ne l’est point en n^té; « car, dit- il (1), ou 
il s’agit de femmes déjà converties an Judaïsme , ou 
bien de celles qui dans l’acte même de l’union nup 7 
tiale devaient être initiées auK rites religieuli d’Is- 
raël. » » • . ^ 

Le même auteur ouvre même un avis plus déci- 
sif, savoir que l’union de l’épouse'royâle de Salo- 
mon a été légitime de plein droite sans la moindre 
infraction d’aucune loi , puisqu^lle adoptait le culte 

N . . _ . 

(i) De Rebui Saiomon.t cap. iv. a Vel ad Jodaûmuin 

primiim conv^sas tùm primiim Ter» religioois ritibu ipi- 
lialds. » 


by - iîMigle 
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de soit royal époux dans l’acte même de son union 
( 

solennelle (1). 

Un écrivain célèbre, dans son oiîvrage ayant pour 
' ^ 

titre, Histoire de Jérusalem , .rapporle le mariage 
- de Salomon avec la fille du roi d’Egypte, comme 
l’un des premiers événements de son règne, après 
la mort de David son père; il en appuie le projet 
sur des motifs politiques, en disant que le royaume 
d’Egypte était pour la royauté de Jérusalem un voi- 
sin puissant.- La politique commandait à Salomon' 
une alliance avec les maîtres- des bords du Nil. Le 
jeune roi épousa donc la fille d’un Pharaon. Il ne dit 
pas un mot de la' manifeste infraction de la loi de 
Dieu , à, laquelle un mariage avec une épouse ido- 
lâtre enirainait nécessairement Salomon : ce qui 
pouvait bouleverser tout d’un coup sa royauté, sus- 
citer le courroux du Seigneur son Dieu , et ébranler 
' i .■li. ' ' . , 

/ 

(t) Dene6ut.Satomon., lib, Vll.cap. x. <t Filiam Pharaonis Ju- 
dæonim sacra suscipientem non dispensalione aliqni, u( suspica- 
batur Solo major, non ex speciali aliquâ causi conserrandie pacis 
commnnisque boni, ut Abulensis el'ïiionysius judicaroDI. aed le- 
nilimo el recIo jure, uipule coi nulla lex obataret, licuil SaJomoni 
libi desponsare. » ' 
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dans les, HébreuK tous les senlinienls de fidélifè èl 
de dévouement. . 

Cet auteur nous a prévenus d^ns.un avertissement 
de ne pas^uger son oeuvre comme nous' jugerions 
une œuvre de théologie ; nous adhérons à çette sage 
réserve, nous faisons hommage à ses sentiments re- 
ligieux au plus haut point; mais nous ne. pouvons' 
pas nous soustreire à' la nécessité ^e rectifier un 
point importànt de i’histoire sacrée concernant l’a- 
vénemént de Salomon au trône et son mariage avec 
la fille de Pharaon. _ , 

L'avénement de Salomon au trône nous est dé* 
peint sous une couleur équivoque , sombre et blâ- 
mable (1). '«Trois meurtre^ politiques, dit-il, et 
l’exil d’un grand prêtre ouvrent tristement ce nou- 
veau règne. La justice du monarque ressemble ici à 
de la cruauté; mais la paix du royaume dépendait 
de ces mesures énergiques , et la raison d’état se 
trouve toute entière dans ces paroles des Paralipo- 
mènes : C’est ainsi que Salomon fils, de David s’^- 
fermit dans son règne. , 

(1) Biftoir» de JiruteUem. (wr M. Poujolal ; ch^p. n. 

P»ri», 1841. , .■ 
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Four combaltre celte erreur, nous établissons en 
thèse que Salomon a régné pendant la vie de David 
soé père au delà de deux an» et qu’il fut sacré deux 
fois. 

Ce point historique démontré , il sera également 
démontré que ce qui a raffermi Salomon stir son 
trône , ce ne fut ni l’alliance de l’Egypte , ni trois 
meurtres politiques, ni l’exil du grand prêtre, ni les 
subterfuges de la raison d’Etat , mais le choix de 
Dieu , les deux sacres et l’intronisation renouvelée 
du fils pendant la vie du père , le concours et l’as- 
sentiment des douze tribus d’Israël , des grands de 
In cour, des capitaines de l’armée et de tous les au- 
tres enfants de David , au moyen d’un pacte d’al- 
liance contracté entre le peuple et le nouveau roi 
par-devant le Seigneur, ainsi qu’il est rapporté au 
livre même des Paralipomènes ; nous ajouterons une 
autre circonstance importante , savoir qu’après ce 
nouveau sacre Salomon reçut de la part des rois ses 
voisins dés ambassades et des lettres de félicita- 
tion (1), argument de raffermissement de l’autorité 

(1) PisEDA, lac. cil. « Coogratulanlur illi vicini rfges , misais 
nuntiis et lilleris. » 
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et de la puissance, bien supérieur à celui desnacur- 
tres politiques et d’une alliance réprouvée par la.loi' 
de Dieu. 

Le premier sabre de Salomon est rapporté au cha- 
pitre 1®'' du livre 111 des Rois, üc roi David en a 
donné l’ordre au pontife Sadoc et au prophète Na- 
than d’une manière soudaine , pour déjouer sur-le- 
champ le complot ourdi par Adonias ; il fut con- 
sacré sur la hauteur de Gihon , et il rentra irioni- 
plialement dans Jérusalem, suivi par le peuple en 
acclamation ; mais il paraît que David était alors in- 
firme ou accablé sie langueur : l’Ecriture remarque 
qu’en recevant les félicitations des ofiiciers de sa 
cour sur cet événement, David adora le Seigneur 
dans sa petite coudie où il était, et qu’il le remer- 
cia du bonheur qu’il lui avait accordé de voir.de ses 
propres yeux son fils assis sur son trône (1). 


(1) Rkg., lib. HI, côp. I, 77,78. « El ingressi servi regis 
beoedherunt Domino. noslro régi David, dicentes : Aroplificel Deus 
liomen Salomonis super nomen tuum, et magnificel ihronuih'ejus 
^uper (hronuni toum. El adoravil rex in lealùlo suo : cl tnculus 
est ; Benedtclus Dominus Deus Israël, qui edii hodiè scdenteiii iu 
solio meo, videnlibus oculis meis. » , ' 
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A celte première inauguration de la royauté de 
Salomon, ' selon < la chronologie du P. Pineda, ce 
jeune roi n’était ;5gé que de dix-neuf ans; il est con- 
staté qn’il a ri^né au delà de .deux ans pendant la 
vie de David son père , et c’est dans cette période de 
sa vie que nous plaçons le mariage avec là princesse 
égyptienne ; car alorà, Salomon étant roi j rien n!empê- 
chait que cette alliance pût avoir lieu, sons que Pha- 
raon dérogeât nullement à la dignité de sa dynastie. 
Telle était, d’ailleurs, la puissance et l’éclat des con- 
quêtes de David au delà de l’Euphrate, que l’al- 
liance était plus à la convenance dft l’Egypte que du 
peuple (^’lsraël et de son roi. 

Le second sacre de Salomon nous est rapporté au 
livre des Paralipomènes (1). David fit une harangue 
solennelle aux représentants du peuple d’Israël, 
dans laquelle il leur fait part que Dieu avait choisi 


'/(t) Piui«i.ii>nM. I. cap. ixiii, 1 . « Igitur David senex ft plenii» 
dienim, re^em constiluil Salomonem Hlium suum Super Israël. » 
II , cap. I. « r.onfortalus csl ergo Salomon filius David in 
regnosuo, et Doniinus Dciis ejus erat cum eo, el magnificaTil cuin 
in exoeUum. \ 


SatioDion son plus jeiihe âge pour éli^e établi 
roi (1). Tout lé contéxte des chapitres suivants j«B> 
' qu’àlaiin du premier livre des Paràlipomènés con- 
tient les Importantes .opérations du roi David dans 
l’intervalle des deux sacres, opération d’une telle 
étendue et complicatiou , qu’elles n’otit pu 'être ac- 

^ » . 4 . 

compiles que dans l’espace dé deux ans. . - , 

Il est constaté égaimnent que David alors avait 
recouvré la santé ; le détail qüp ÜEcritüre nou»four- 
nit de sés opérations en est une nouvelle preuvé. 

Les règlements concernant la statistique des pon^ 
tifes , des lévites , des chantres, des gardiens eudës 
autres nombreux officiers affeotés au service du teili- 
ple ; tous les plans de cet augnsté édifice , tes* des^ 
sins de l’autel, dés vases saefés et autres accessoires, 
la réunion et la consigne des trésors amassés par le 
roi David pour mettre' Salomon en étal d’accomplir 


(1]l^ib. î, uip. XXIX, l. .(( Locu(u«que, Cil pav^d rex ad oiii- 
nem eccleoiam : Sàlomonein fîliiun ineuin unuio elegit Deus, 
aijhac puerum et tcnelluin. * f 

lUi, , vers. 23. V it gt uiuemol secuDiiè Silanoorm fiUum 
David, w ^ ^ ‘ . 
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l*ueuvr£ sainic de l’éreclion du temple, pour laquelle 
Dieu l'avait choisi de préférence, mettent la question ' 
« hors de toute espèce de doute. 

. Ainsi , c’est à la suite de ce second sacre que la 
sainte Ecriture ajoute (1) que Salwnon, assis sur le 
trône de son père , régna à sa place , ce qui fut uni- 
versellement agréé; que tous les princes, Içs chefs 
et les Immmcs puissants, ainsi que tous les enfants 

l 

de David, y ont consenti et s’y sont soumis, et qu’ainsi 

le Seigneur a agrandi et exalté Salomon avec plus 

dq gloire qu’aucun autre roi d’Israël avant lui. Mais, 
.1 ' ' 

dira-t-on , a quoi bon un nouveau sacre et une nou- 
velle inauguration dans la royauté? En voici la rai- 
son décisive : Salomoq 'avait été oint et inauguré 

* * f 

roi soudainement à Jérusalem aux acclamations du 

(1) PABÀLiPoa., lib. i, cap. ixix, 23, 24, 25. r Seditque Sa- 
lomon super solium Domini in regem pro David paire sno , et 
runclis plaçait : et parait illi omnis Israël. 

« Sed et universi principes, et potentes, et cuncti filii regff Da- 
vid dederu'nt manum, et subjecti fuerunt Salomoni régi. 

« MagniCcavit ergo Dominas SaJomoncm super omnem Israël, 
et dedit_ illi gloriam Regni , qualeni nullus habuit ante eum rex ' 
Israël. » 


-> 
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peuple de la tribu de Juda ; les autres tribus d’Israël 
n’avaient point pu’ y prendre part par leurs repré- 
sentants c’était une brèche ouverte aux ennemis du 
nouveau roi pour en attatpier la légitimité; le droit 
public d’Israël exigeait le concours des autres tri- 

J f 

bus , qui étaient partie intégrante du royaume. 
David lui -même, sacré par- Samuel et .établi sur 
son trône depuis plusieurs années à Hébron , dut 
être sacré une seconde fois pour étendre sa souve- 
raineté sur toutes les tribus d’Israël : c’était un pré- 
cédent auquel David crut nécessaire de se con- 
former pour détruire toute occasion de guérre civile 
et raffermir solidement Salomon 'sur le trône ; c’est 
pourquoi.il réunit en assemblée, les chefs des douze 
tribus, quil instruisit du choix que Dieu avait fait de 
Salomon dès son jeune ôgc, et les engagea à con- 
tracter avec lui par devant le Seigneur une positive 
alliance au moyen d’un nouveau sacre et d’une nou- 
velle inauguration ; et c’est alors que l’Ecriture ajoute 
que tous les grands , les homimes • puissants et tous 
les enfants de David y prêtèrent la main , et que tout 
Israël rendit hommageau nouveau roi. Ce second sacre 
était donc indispensable, non pour donner à Salomon 
le caractère et l’autorité de roi , 'dont il était déjà 
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investi, mais pour étendre sa souveraineté sur toutes 
les autres tribus d’Israël , tout comme cela avait cto 
observé à l’égard du roi David. , . 

Nous n’ajouterons que quelques mots à l’égard 
des trois meurtres politiques ; nous renvoyons nos 
lecteurs aux. cominenlateurs bibliques , oîi il est dé- 
montré que les mois .sujets auxquels ces/événements 
se rapportent , s’étaient rendus .coupbles de crimes 
capitaux aux termes de la loi , et qu’en ajoutant en- 
core celui de récidive dans la conspiration , leur pu- 
■ niüon fut légitimement infligée en exécution de la loi 
même, surtout celle d’Adonias, à qui Salomon avait 
déjà fait grâce de la_ vie lors du premier sacre , à 
condition qu’il se tiendrait fidèle pour 1 avenir. 

Ce furent donc trois jugements justes infligés pour 
la. criminelle récidive dans la révolte , et non pas 
trois meurtres politiques à l’objet de se raffermir sur 
le trône. Et quant à l’exil du grand prêtre , le mot 
ne nous semble pas exact; car, quoiqu’il fût égale- 
ment coupable d’une seconde conspiration, toutefois, 
• par respect pour la dignité sacerdotale, il fut renvoyé 
à ses foyers, ce qui est bien. différent de l’exil , et 
une preuve , en même temps , de la piété et de la 
clémence du roi Salomon. , . .. 


Digi’ 




99 

Painii les événements çle cette première époque 
(lu règne de Salomon, il y en, a deux que David a 
chantés par deux de ses hymnes sacrées; l’inaugu- 
ration delà royauté, et le mariage avec la fille de 
Pltaraon. ' ‘ V ’ ‘ ’ 

Saisi par l’entliousiasme prophétique , David en- 
visage dans Salomon la figure du Roi-Messie, an- 
noncé par les Patriarches pour être le salut de toutes 
les nations ; en préconisant les su8cès du règne de 
Salomon , son œil prophétique perce les nuages de 
l’avenir, et ses chants se rapportent aux triomphes 
de deux règnes à la fois , de Salomon et du Christ. 

Notre sujet nous oblige de nous borner à l’un de 
ces cantiques, le Psaume XLIV®, vrai cantique nup- 
tial : nous suivons les traces du célèbre P. Pineda, 
qui en a donné un commentaire complet'; nous' n’en 
eflleurons qu’une courte analyse,. et renvoyons au 
surplus nos lecteurs à la source même où nous avons 
puisé nos observations. Les deux premiers versets 
de ce cantique en sont l’introduction , et , comme 
diraient les poètes , l’invocation ; c’est une soudaine 
et presque abrupte expansion des sentiments joyeux 
dont son cœur est plein et regorge. « Mon cœur, 
dit-il , n’a pu retenir l’essor d’une parole joyeuse ; 

7. 
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JC rends conipte de mes OMivres au Roi suprême d’k- 
raël; ma langue est, comme le cTayon de l’écrivain, 
emporté par son enthousiasme vif et pressé (1). » 

Nous demandons d’abord quelle est donc l’œuvre 
dont David doit ici rendre compte à son Dieu et . 
à son Roi? Celte œuvre ne peut être anü-e que le 
mftriage de Salomon sou fils avec une princesse de 
nation idolâtre , laquelle , dans l’acte même de son 
union, devait îHopier le culte religieux de son 
<’<poux ,.sans quoi son union aurait été une manifeste 
infraction de la loi de Dieu , et c’est sous ce rapport 
que saint Jérôme et d’autres Pères ont interprété ce 
cantique nuptial. 

Après quelques traits passagers de la beauté , des 
vertus et de lu brillante destinée future de l’époux , 
David nous déploie la marche progressive des mys- 
tères du règne du Roi-Messie; on dirait presque un 
• sublime catéchisme dé l’incarnation du Verbe éternel, 
des progrès merveilleux de la carrière mortelle do 


(1) Vs. XLIV, 2. « Eruclavil <or inetim verbnm tionum : 
dics ego opéra mea régi. , 

« Lingua mea velul calamus scrib«, Yeloeiter acribenlit. » 
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Clirkt , de l’établissement de sa loi sur tous les ik*'b- 
pies de Tunivers , du triomphe de sa parole toutes 
« puissante, comme des flèches aiguës et enflammées, 
pour pénétrer et subjuguer les cœurs les plus endur- 
cis et ennemis de Dieu. . 

Les vêtements d’où nous découlent les baumes les 
plus exquis sont l’emblème des vertus de son adrai-- 
rable humanité dont il a ^igné se revêtir ; il est le 
plus beau entre les enfants des hommes ; mais- il ost 
Dieu, et son trône est éternel ; il est Dieu oint par 
son Dieu d’une huile de joie au-dessus de toutes les 
intelligences célestes qui environnent le trône de la 
Divinité. Les filles des rois, qui vont lui devenir 
agréables en l’honorant, nous offrent aussi le type 
des nations et des églises appelées au salut par l’a- 
doption de sa doctrine. La reiue , assise à côté du 
royal époux, nous représente aussi les futurs triom- 
phes de notre sainte Eglise dans son union mysti- 
(|ue avec le Christ son époux céleste. 

Voilà le tableau surprenant des mystères les- plus 
essentiels de notre sainte Religion , que le Roi-Pro- 
pliète, par l’impulsion de l’Esprit de Dieu, a cru 
devoir développer dans son cantique nuptitt.1 , pour 
initier la princesse égyptienne à la foi religieuse de 
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. V 

soo royal époux. Par une transiiion heureuse , l’idéo 
des filles des rois a fixé l’esprit de David sur la per- 
soBoe de l’épouse royale : cMous voyons > dit-il, dès 
aujourd’hui (1) la reine assise à côte de l’époux , 
dans sa robe toute tissue en or, enrichie de toute 
sorte d’ornements les plus ^somptueux c’est à elle 
qu’il adresse directement ses exhortations et ses re- 
montrances paternelles , et c’est en accomplissant ce 
xlevoir, qu’il exécute l’œuvre très-importante dont 
il devait rendre compte à Dieu et à. tout Israël. » 

Des hauteurs des contemplations prophétiques, 
David porte ses regards autour de lui ; l’apparat so- 
‘ lenncl de la- pmnpe nuptiale a rappelé l’esprit de 
David au milieu' de sa cour et aux objets qui l’en- 
vhrounent , et c’est alors qu’il lui adresse son allocu- 
(lion « Ecoutez, dit-il , écoutez, ma fille, réfléchisr 
sez et prétez-moi toute votre attention ; oubliez vo- 
tre peuple et la maison de vôtre père (2). »' 



“ (1) Ps. XÙV,' 10. «'Aslllil regini à dexlris tuis in Testitn 
dMnnlo, elrcumdaU varMUte.’ » : '’■ 

• , ' . r . .. V- 

(3) nid. 11. « Aodi Glia, «t vide , cl' ioclina aurom tuara : 
«I oUiTiicere popnlum tSum et dvmulU pallia lui. » 
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0 Le roi sera encore plus épris de vos brillants at^ 
traits; car, dans votre intimp union avec lui, vôiis 
connaîtrez aussi votre Dieu , seul digne de nos ado- 
rations (!)/ ' ' ' 

• « Et les seigneurs et lœ anciens du peuple ambi- 
tionnant l’honneur de vos regards bienveillants , 
viendront vous offrir humblement leurs riches pré- 
sents de noces, dans des étoffes et des joyaux tirés 
des ateliers de l’opulente et fastueuse ville xde 
Tyr(2). 

- « Et ils seront surpris en apprenant ainsi -que je 
le sais moi-méme , qu’en comparaison de toute cette 
éblouissante parure en franges d’or, l’épouse , fille 
de roi, est encore plus brillante par les intimes ver- 
tus de son âme (3). - ^ • 

‘ « Dans le cortège splendide de la noce royale, le 

. ■ * ’ 

, ‘ . .-c . /'"i '’j./'î”. y- 

(d) Ps. XLIV, 18. « Et concupacet rex decorem tuum, quo- 
niam ipse est Dominos Deus tuas, et adorabunt eum. » - , 

(2) /ttd.’lS. a Et filiæ Tyri io-muneribos Tuluim.timm de- 

prvabàntur, omnes disites plebis. » • " *' *’ 

(3) tbid. 14. « Ornais gloria ejur filis régis ab mtnt, in 6m- 

briis aureis circomamicta wrietatibus. » ‘ 


chœur des jeunes vierges étalés alliées ofirircnu au roî * 
votre époiix ^hommage de leurs vives féUcilations (l). 
/l’a Et ‘dans la réunion de tous. ces. personnages 
remplis de joie et d’une exultation triomphale, vous 
• serez présentée au temple, du Roi , suprême (Fis- 
râëi (2). • .! . .f i..r. . 


'• Nous croyons devoir, ajouter quelques .observa- 
. . ’ ’> • . ’ . ^ 
lions sur. certains versets de ce cantique nuptial., 

très-nécessaires pour leur, pa^'faite intelligence. Le 

verset onzième présente d’abord quelque , chose 

de choquant : comment oublier ses parents *et son 

peuple, tandis que. l’amour des parents est un doux 

sentiment; presque inné dans l’âme des enfants, et 

que le souvenir de là patrie est un- des charmesrdiv 

cœur dans l’âme expansive des jeunes gens? 

Pour bieasaisir l’esprit de ces exhortation^, nous 
devons rappeler à nos lecteurs ce que nous avons 
dit au sujet (iu prosélytisme" raosa'ique, concernant 





•1 

T 


• 9 m- 

, l' »|>;i • 3f O 5^: : UJ 


(1) P«. .XLIV,. t5. « ÀdéaceDtQr régi virgines post ca» ; 
proxîmœ ojus afïerenlur tibi. J» • ^ ^ ^ 

,{2) Ibid. 16. a Anbrenfur in Itclilia el exullationc ; adducen- 
lur in tcmplum r<*gis. » ’ ^ . 
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les rites symboliques, enli ’auires celuiy de •pleurer 
son père et sa mère , inqjosés aux filles étrangères et 
idolâtres., pour être admises à pouvoir épouser, un 
Israélite ; ces rites étant un emblètne de la renon- 
ciation des superstitions apprises dans la patrie et 
dans la maison paternelle. Or, il s’agissait d une 
princesse de race royale : la coupure des ongles, 
cheveux , le changement des habillements et les 
pleurs du père et dé la mère pendant un mois , au- 
l'aient été peu dignes d’elle-v David a trouvé un 
moyen équivalent et noble à la fois , ce fut celui 
d’adi-esser publiquement à l’épouse l’invitation for- 
melle d’abandonner toutes ses anciennes supersti- 
tions, comme inconciliables avec l’adoption du culte 
religicu-s du Judaïsme, sans quoi son mariage ne 
jwuvait être reconnu en Israël (1), *. 

Dans le verset douzième le saint roi ne dissimule 
jwint à la princesse égyptienne que ce n’est qu’après 




(1) Fwbd 4 , Ioc. cU. «Qoadrtl hoc monilum in Pbmonidfm 
sponMm transcDDlem in Ecclcsiam Dei , reliclis supersülionibui 
iEgyptueW et erroribns ; qu» Eedesiam Dei prafiguratet «x genti- 
bu> adhssnram Chrûlp sponso. û . , _ ; . • 
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cette préalable adoption du culte Israélite^ que son ’ 
royal époux pourra être de plus en plus épris du sen- 
timent d’un parfait amour envers'elle, et lui déclare, 
avec une locution énergique et toute orientale , que 

^ • • I 

dans la personne môme de son époux , elle doit re- 
connaître son'Seigneur et son Dieu.*^*^ • ' 

I % 

; 'En traduisant le verset treizième, nous avons suivi 
le style usité en plusieurs endroits des psaumes,* pre- 
nant leierme de filles dé Tyf .pour la ville même 

de ce nom. Les savants éditeurs de la sainte Bible en 

* 

langw française, sous’ la- date de Bruxelles 1767, 

nous semblent en avoir étrangement dérangé le con- 

texlè et le sens , en disant : « Alors , ô filles de TyrJ 

les riches du peuple viendront, avec des présénts,' 

réclamer vos regards. » Voici , à notre avis", le sens 

littéral , clair et précis : « Les riches du peuple • 

viendront vous offrir les présents de noces dans des 

étoffes et des joyaux tirés des ateliers de la ville de 

Tyr (1). ». ‘ ■ 

On sait que cette ville était le centre et l’entrepôt ' 

^ % 

ri 'ï <• - mAi' j 

*‘(1) P«. XLrV,'-13. « Et divites plebis déprecabunlar vullum 
.luum in rauneribus filiæ Tyri, » ' i 
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du commerce de l’Orient et de l’Inde , et que c est 
dans ses industrieux ateliers que se lissaient les ^ 
étoffes d’or, la pourpre et les riches ornements dont 
se paraient les Orientaux. En donnant anx présents 
offerts à l’épouse la provenance de ces ateliers fas- 
tueux, c’était en réhausser le prix .''comme si l’on di- 
sait de nos jours provenant des ateliers de Paris ou 
de Londres (1). 

Une remarque plus essentielle et plus conforme 

au but dû saint roi , c’est que les riches et les chefs 
du peuple ne se présenteraient à faire hommage à 
l’épouse, en qualité de princesse royale de la famille 
de David, qu’autant qu’elle en aurait effectivement 
"adopté la croyance et le culte ; jamais jes chefe du peu- 
plé d’Israël' n’auraient adressé leurs hommages jjai 
leurs présents de noces ’à une femme demeurée ido- ^ 
làtre ; aussi le verset nous semble conçu c^me étant . 
une conséquence de l’adoption du culte d’Israël, qui - . 

lui avait été enjoint dans le verset précédeiU. 

I 

(1) PiSBDA , IV, 13. « Quippo Tyni» api{ili85imiim tel opalen- 
tisnmaiB tcram omniom pretioMrau emporiant , et >quo Bop? 
tialia mmwra defemida easeal. » - . ~ - 
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Il est égaleoient à remarqner que dans le verect- ■■ 
quatorzième qui suit, David relève, comme nous l’a- 

> 

vons-dit, la beauté des vertus intimes de l’émede 
l’épouse au-dessus de tous les riches ornements dont 
elle était toute parée : un |)oëte profane n’aurait 
pu lui faire mieux sa cour; mais David, Prophète 
de Dieu par excellence , devait être animé d’un but 
plus élevé et plus digne de lui ; il ne pouvait , à la 
face de tout Israël, déclarer que l’épouse était ornée 
à un si liant point des vertus intimes de l’âme , 
qu’en mettant pour base qu’elle avait été instruite 
dans la vraie Religion, et qu’elle avait consenti à en 
adopter le culte. , ‘ , 

deux versets 15 et 16 qui suivent (1) offrent 
le tableau magnifique du cortège nuptial ; le chœur 
des vierges en est de rigueur le premier noyau ; elles 
accompagnent l’épouse avec des chants et des acclama- 
tions , et des vœux d’heureux présages. L’allocutiqu 

, • > ‘ - •' J- t- iir.Tf 1 l‘ 


(1) Ps. XLIV, 15. « AdduccDtur régi firgines post eam ■ 
proximæ tjua afTercnlur « 

nid. 16. -«Anerenlor in IslitWl et exallatione : addiicenlur in 
lomplnm regis. « ^ 
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de David semble icis’adresseriour ù tour ü FépotiK et 
à répoût) mais h droite interprétation nous, fait dis- 
tinguer ce qui propre de l’un et de l’autre. Le 
choeur dès vierges était de rigueur dans le côrtége 
de r^oosë ; les alliées de Dépoux lui-même étaient 
une addition splendide nu cérémonial pour la récep- 
tion de Vépcâise an sdn de la nouvelle famille : cela 
est si vrai , que nous avons la preuve du rôle-majes- 
tueux qu^ÿ a.joué la inère même dè Salomon , en 
plaçant snr son front im noble et préciemt dia- 
dème (I). '■ 

On ne peut pas dire que nous ayons imaginé ici à 
volonté une fête de cour solennelle et religimfse. Le 
teste dè notre cantique est précis c’est dans le tem- 
ple 'du Roi que ’ tont le cortège nuptial doit êtie 
réuni. ’ ' ' 

Quelle preuve J én effet, pouvait donner l’épouse 
de l’adoption du culte braélite , sinon celte d’être 
présentée devant le tabernacle du Seigneur, sur 


(I)Camtic. . lU, 11 . « Egredimini et videle, 6IUe Sion,' regain 
SalomoneiB jn dtadenule qno coromnrit ilium mater ma m die 
deaponsalionia illiui , et io die latitic cordia ejua. » - 
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lü montagne de Sion, où était la demeure de David, 
pour lui offrir ses humbles et pieuses adorations ? 
Quelques interprètes donnent carrière à leur imagi- 
nation , en envisageant dans le temple du roi la cou- 
che nuptiale de l’épquse. La Bible traduite de 
Bruxelles, ci-devant citée, fait également erreur, en 
disant ; « Qu’elles enü'eront dans le palais du roi. » 
Nous répétons que le texte porte littéralement dans > 
le temple du Boi. David et Salomon étaient les ointe 
du Seigneur, Dieu seul était le Roi suprême d’Israël; 
David le nomme souvent son Dieu et son Roi ; le 
cantique porte dans son titre cette adresse : « Aux 
chefs des chantres, pour les enfants de Coré, sur 
l’instrument à six cordes. » Or, ces artistes étaient 
éublisdansla maison du Seigneur pour dianter les 
hymnes sacrées; c’était donc dans une fête religieuse, 
dans la réuniqu de la cour, des prêtres , des lévites 
et de l’élite de la nation , que l’initiation religieuse 
de l’épouse égyptienne dans le culte du Dieu d’Israël 
devait s’accomplir. 

Les trois derniers versets (1) contiennent les sou- 

(t) Pi.-KLIY, 17. « Pro palribua tuis ni(i lant tibi fitii : con- 
alitun eoi piiocipes siipfr omnem terram. » ' - 
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liaits d’une liautc destinée ,, d’une Itemeuse fécon- 
dité et d’une gloire immortdUe, vœux Lien propres 
aux félicitations' d’un cantique nuptial. Les voici 
textuellement : » Au lieu des parents que vous avez 
dû quitter, vous serez la souche féconde d’une nom- 
breuse postérité pvous pbeerez vos enfants en prin- . > 

ces souverains sm* toutes les nations de la terre ; vos 
descendants transmettront de race en race le souve- 
nir de vos vertus , de vos bienfaits , et les peuples 
applaudiront à votre glorieuse destinée pour tous les 
siècles à venir (1). » ^ 

Nous nous sommes étendu sur l’explication et la 
vraie intelligence de ce mémorable cantique sacré " 
pour la complète apologie du saint roi David, à l’oc- 
casion du mariage de son fils avec une princesse 
étrangère et d’origine idolâtre ; nous en donnerons 
la conclusion presque avec les mêmes termes avec 

s 

lesquels le saint Prophète l’a commencée. Voilà l’ex- 


il) Ps. XLIV, 18. n Memores erunt nomihit lai in^omni gc 
neratione et generalioncm . ■> 

nid.’' « Proplerea populi confilebaïUur Ubi in œirrnum, et 
in ^culum seculi. » , 
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pVicalion des seniiments iniinies et joyeux dont Da- 
vid n’a pu retenir l’essor dans son cœur, l’aceoip- 
plissemeni de l’œuvre importante dont il a cm de- 
voir rendre compte au Roi suprême d’Israël. Après , 
cet événement, auquel fait quelques allusions le livre 
mystérieux du Cantique des Cantiques , que notre 
sainte Eglise a reçu avec les autres livres sacrés, 
comme divinement inspiré, la conduite de ce Jeune 
prince fit constamment, et pendant plus de trente ans , 
les délices du peuple et de la cour ; il étonna tous 
les rois de l’Orient par sa science , et ses sujets par 
sa justice, sa piété, sa magnificence ; il avait , très- 
jeune , demandé à Dieu , de préférence à tous les 
trésors , le don de la ^gessc , afin de pouvoir mieux 
gouverner son royaume : Dieu le favorisa par des 
grâces et des révélations sans exemple , pour l’éclai- 
rer et le soutenir ; il eut la gloire surtout d’accom- 
plir les desseins de David, par l’édification d’un riché 
et majestueux temple, dédié à Dieu, pour l’exercice 
du culte mosaïque, et |x>ur étendre sa gloire à tous 
les peuples fidèles de l’univers. Après des succès si 
glorieux, il est, dans la sainte Ecriture, nommé le 
bien-aimé de Dieu , et les saints Pères l’ont regardé 
comme la figure du vrai Roi pacifique de la gloire 
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éternelle , qui devait, dans la suite des siècles , éle- 
ver à Dieu le temple universel dans l’établissement 
de l’Eglise son épouse chérie. 

, A la vue de tant de grandeur, et après l’effusion 
de tant de ÿâces , il nous est bien pénible de nous 
voir forcé de rapporter sa chute et son apostasie. Ce 
fut dans la faiblesse de l’esprit et au déclin de ses 
vieux jours', qu’il y fut entraîné par Jes excès d’une 
volupté déréglée et sans frein , au-dessous de la di- 
gnité d’homme. D’accord avec l’Ecriture , l’historien 

> 

Josèphe(l) raconte qù’il eut des femmes de Tyr, de 
Sidon, du pays d’Ammon et' de celui d’Idumée , 
toutes idolâtres ; il négligea , avant de se les unir, 
d’exiger leur préalable adoption du cuite du vrai 
Dieu , précaution dont David son père lui avait 
. donné l’exemple à l’égard de l’Egyptienne ; il eut la 


(t) Flat. JogRi>a., lib. VlII. • HulUs Mlenc originit duxit, ' 
Sidonias^Tvriat. Aininonitidas, Idnmæaa; atque, ila conteniplia ai- 
mai Moaia institolia, quæ nod niai genlis ejuadem conjugea permit- 
labant , illarum Ocoa colère ccrpil, amori earum boc Iribuena ; al 
qui banc ipeam rem legialalor prœcavcre yolueral , ne hàcocca-* 
aione peregrinia iniplicarculur ritibua, neve, roliclu patrii numiiiia 
ciilln. ad illarum rHigionea ai> tranarcrr^nl. a 
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lâchclé de faii'e bûUr poür elles des temples , et l'ur- 

mer des bosquets, des autels et des simulacres pro- 
- '• * 
près aux mystères infâmes de leurs idoles , et se 

laissa entraîner à leur oQrir lui-méme un encens sa- 
crilège, scandale horrible et monstrueux pour le 
peuple et pour plusieurs des rois ses successeurs. 
L’article de son salut éternel forme le sujet d’un 
doute désolant. Qui ne doit pas trembler à la con- 
sidération d’une déchéance si inattendue, si déplo- 
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Exameo dn Mariage de la retae Eather' avec le 
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En détournant nos regards du spectacle affligeant i " .fv’i.’?? “ ? 

que nous, a o£fert l’apostasie d’un grand roi, nous • 

•, * <1 • V . »- 

avons à discuter le mariage mixte d’une vierge capr 

tive , laquelle^ appelée par un monarque idolâtre à 

partager les honneurs de son trône et de son lit • " 

' . . ' . -..■■■, 
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• ■ .tiuptial, sui ; en y montairt, s’offrir à Dieu comme 
' en lioiocauste pour le salut de son peuple, et se pré- 

%• 

server de toute participation à ses rites suj>ersti- 
tieu\: Ce mariage mixte, bien loin de pouvoir être 
envisagé comme répréhensible aux yeux de la Reli- 
■ . gion , peut , dans la réunion de toutes les circon- 
sUmces que nous expliquerons , être regardé comme 
le prototype de tous ceux que l'Eglise catlioliquo , 

• pour des motifs d’un intérêt majeur, peut être dans 

• le cas d’autoriser par voie de dispense, sans en- 

J * 

freindre les principes de ses saintes lois. Nous le dis- 
, cuterons à la fois sous différents rapports, soit à 
Fégard de la position du péuple hébreu dans son 
^ état de «-aplivité*, sous l’empire des despotes do 
l’Orient , soit à l'égard des sentiments et de la con- ■ 
> ’ ■ r duite individuelle de l’épouse, soit à l’égard des rai- 

, . sons du bien public touchant la Religion, soit enfin 

^ * à l’égard des heureux résultats de cc'mariage en gé- 
. • ï . ‘ nml ; el nous avons la conviction, jn lime que, sèu& 

• tous ces différents rapporte, l’union de la reine Estber 

■ avec le roi Assuér'us nous fournira des arguments 
victorieux en faveur do la thèse que . nous venons 
déposer. 

Les Hébreux étaient transportés, dispersés dans 
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les p;»ys de ces despotes vainqueurs ; mais il ne pa- 
l'alt pas que, par aucune toi on aucune autorité per- 
manente, ils fussent contraints à renoncer an culte 
individuel du >Tai Dieu : toute l'histoire de Daniel 
fournit la preuve contraire. Dans l’avénement rfiéme 
de la reine Esther, il est rapporté que Mardochéc , 
en refusant d’adorer Aman , n’apportait d’autre ex- 
cuse, sinon qu’il était Hébreu, voulant . indiquer 
que, comme tel , il ne devait ses adorations qu’au 
seul Seigneur son Dieu ; et qtioirpie ce refus ait pu 
être l’occasion de la persécution à outrance que le 
satrape Aman avait ourdie contre les Juifs , et des 
apprêts du supplice qu’il destinait à Mardochéc lui- 
même, la suite de l’événement nous fait voir que le 
grand roi, instruit des desseins meurtriers de ce 
ministre orgueilleux et barbare, reconnut que ses 
desseins étaient injustes et très-préjudiciables an 
pouvoir royal , qu’il fit révoquer tous les ordres 
qui avaient été transmis dans toutes les pro- 
vinces de l’empire pour la destruction de la nation 
captive , qu’il infligea le dernier supplice A Aman , 
sans qu’il y eût fa' moindre mention du culte relir 
gicux des Hébreux. Il est donc évident que ceux-ci 
jouissaient en Perse, à l’époque de l’événement 
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• < <■ * . 
que nous* discutoiüs , d*tme cerlaine liberté de 

'Culte religieux /au moins 1 domestiqué et persour 

nelle- . . • ^ 

. . A ces observations nous joindrons at^i l’autorité 

de la sainte Ecriture , dans .laquelle il est noté que 

Mardochée’ était, un des gran^ officim en laveur à 

la cour dû grand Çôi (I); ce.qui prouve qüe le çiüte 

Judaiqiie, qu’il professait n’était point Un ol^tàcle à 

ce que l’on pût y parvenir au faîte des honneurs^ 

D’ailleurs, nous avons aussi des.preuves que ces mo- 

• 

barques ..de l’Orient n’etaient pas tout à fait étran- 
gers à* la connaissance du vrai Dieu, qu’ils nom- 
maient Roi du ciel , et lui adressaient leurs vœux et 
leurs offrandes^ pour les.sacrifices qu’exigeait le culte 
judaïque. Le grand -Roi reconnut (2) que c’est par 

' é ' • 

un bienfait du Dieu du. ciel que. l’empire lui fut ac- 
cordé , ainsi qu’à ses ancêtres : nt entre autres cir- 

constances remarquables , Zorobabit fait ressouvenir 

* - .<* *•* 

le monarque^ du vœu qu’il avait fait de restaurer la 


• .« Vir.Joagons^c^Vlef pciwos ««biR 

Regis. » . ' 

,i (S>) £«thei., cap. XVI;. 
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ville de Jérusalem , lé jour même i|u’il .avait été 
élevé sur le trône (1). / ' «v 

Enfin nous avons aussi des preuves de fait, que 
ees monarques conquérants avaient un tel respect 
.pour le culte et les institutions religieuses des peu- 
ples soumis,' qu’ils avaient établi auprès d’eux uii 
* 

conseil appelé des Anciens de ia captivité, pour 
en être éclairés au sujet des,. questions qui pouvaient 
y avoir relation , et qu’ils en suivaient les avis avec 
toute sagesse et modération ; et en effet, Salmanasar, 
roi d’Assyrie, ayant, après trois ans de siège, con- 
quis toute la Samarie, fit transposer le roi et la 
plus notable partie du peuple d’Israël en Assyrie, et 
établit 'dans les • pays conquis autant d’ Assyriens 
réunis à cet effet de toutes les provinces de 
son^empire, «auxquels il assigna la possession de 
la terre de Samarie et des villes qui en faisaient 

partie (2). Or, ces nouveaux habitants de la^terre 

' • ... ^ ^ 

/ 4 . . • • H • H; .Mi-rtî!'». 

• (1) Esdr. III., cap. IV, 43. « Memoresto voti lui ,'quod vo- 
visa , œdificare Jérusalem in die quà-rcgnum accepisti. » 

• . • V - r. 

(2) Regum IV, cap. xvii, 24. «Qui possiderenl Samariam> el 

^ \ • ' • * '• 
hahitarenl in ur.hibus «jus. » ^ Vf-r- 

V î**' * 

î - ' v' / • ' • 
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d’Israël , js’étaot maintenus dans leur culte idolàtri- 
que , Dieu permit que les lions et d’autres bétes fé- 
roces ravageant ces provinces, plusieurs de ses ba- 
bitants fussent attaqués et détruits. Cet événement 
ayant été rapporté au roi , ce prince réunit auprès 
de lui le conseil des sages de la captivité, ét ayant 
appris, par leur rapport, que ce fléau était un diâ- 
timent du Dieu d’Israël, il ordonna que l’on envoyât 
aussitôt dans le pays de Samarie un de leurs prêtres 
l^itimes , afin qu’il leur apprit de nouveau à exer- 
cer l’ancien culte et à observer h loi de Dieu , la- 
qudle était jadis établie dans le pays (1). Doctrine' 
très-remarquable , en tant d’elle ne se borne pas 
à rétablir toute liberté du culte religieux pour le 
i^te du peuple qui était demeuré en &imarie,!|Blâs 
qu’elle pouvait même inviter ses sujets idolâtres 

y avait établis à adopter le 'culte du vrai DSeu , pour 

. » ' ' * 
se soustraire a son courroux et a'nX fléaux qui «n 

étaient la conséquence. ' ' 

Nous faisons abstraction de toutes les discussions 

, . ■ •’ .< ■ . . 

(4) Regiim IV, 'cap. xtii, 27. « Et habitât ciiUi eia . et dateat 
eeslegitmia Del lcrræ. » . . . v- 



ehi-onologiques qui ool eu lieu parmi les critiques , 
soit à l’égard du nom d’Assuérus , soit de celui de 
Xerxès ou Artaxerxès, soit enfin de celui de Darius, 
fils d’Hystaspe , discussions que nous croyons avoir 
été pleinement éclaircies par nos commentateurs, 
et entr’auires par le savant P. Frassen, auquel 
nous renvoyons nos lecteurs (1). Nous nous bor- 
nons à une simple remarque- appuyée aussi sur 
son autorité , c’est-à-dire que les noms de Xerxès et 
d’ Artaxerxès n’étanenf point des noms propres, mais 
des noms additionnels et d’excellence, du goût de la 
langue orientale; car, comme le mot Xerxès exprime 
un guerrier conquérant , celui d’.Artaxerxès annon- 
çait un très-grand. guerrier conquérant (2), c’était 
Un tlltre d’orgpeil oriental; et celte remarque est 

• y 

bien propre à éclaircir et concilier quelques difficul- 
tés élevées au sujet du nom d’Assuérus , de Xerxès 
ou d’ Artaxerxès,, 4ont s’est servi l’écrivain sacré ; 
elle fait ainsi disparaître tout argument de contra- 

>. {ly UitquiiiUonei Biblieœ, p. IV, de libre Es*her. 

(2) Hbkodot., lib. VI. « ArUxenis nomen nonerelprophura. 
îjed adjectivum : f|ueiiiadnM)duiïi eniin Xerxes bellatorein, ita Ar^ 
laVerxes fortissimum et magnum belUtorem signiûcH. » 


122 


dioioD emre les auteurs profanes et notre texte de 
la Valgale. D’ailleurs, les sources auxquelles ont 
puisé les auteurs profanes sont éloignées de plusieurs 
siècles de l’époque des événements que l’Ecriture 
sainte rapporte , et la raison critique veut que l’on 
préfère l’autorité de l’écrivain plus ancien et de 
source originale , au* rapports des auteurs posté- 
rieurs ; ajoutons que la seule translation d’un nom 
• d’une langue dans une autre peut avoir cansé des 
variations, ou des inflexions diflerentes dans la pro- 
nonciation ou dans récritnrê d’un même nom. Nous 
avons un exemple d’une semblable variation dans le 
nom de la reine Esther, que l’on a translaté en 
Amestris , Edissa et Ârissa ; une erreur du même 
genre s’est aussi glissée parmi les auteurs profanés* 
à l’égard de la race de la reine Estlutr , qu’ils ont 

supposée.(l) provenant de la descendance de Cyrns, 

■» 

fs 

{!) Fiussen', eit. loco , « Facile namqne labi poluitllerodotas, 
(|iri, cùm aadUset Estherem seu EdUsam oriundam euer tjf. nobilia- 
simo et régie aangume Cia , pro Cié acriiigit Cyri ; prop»ereà qaùd 
remm judaictrum igntrug ar^ilntna berit Eaüierem fauM regia v 
Pergaruot aaagaine nalam ; naha illa Slafdocbai juagu geouf suiud 
patriamqae pradenter diHimolabal. ». 

• - • ' ■ r 
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> • 

au lieu de la famille de Cis, source de la raceroyalt- 

de Saul ; aussi le très-savant P. Peiavius , sur la 
confusion, faite par Hérodote, du nom d’une reine ' 
Araestris avec le nom de la reine Esther, a-t-il sévè- 
rement repris ces chronologistes , lesquels, au sujet 
d’une légère similitude de nom propre, ont glissé dans 
leurs rapports des choses non-seulement contraires 
à la vérité historique, mais encore au sens commun. 

Dans la réunion de toutes les circonstances de la 
tolérance religieuse. Laquelle avait lieu sous les aus- 
pices des monarques d’Assyrie , il y a quehiue ap- 
parence que dans l’union en n^ariage d’une femme 
Israélite avec- un Assyrien, il n’y avait point un 
danger imminent de perversion ou de chute proba- 
ble dans le criitie de l’idolâtrie , au mépris de la loi 
de Dieu. 

Quant aux sentiments et aux dispositions intimes 
de la reine Esther, il faut premièrement ne pas per- 
dre de vue qu’il est ici ({ueslion d’une jeune fille in- • 
nocente, enlevée à sa famille et enfermée dans le 
palais du souverain , selon la coutume des cours 
orientales : si elle se trou\ ait appelée aux honneurs 
de la cour, c’était par une espèce de nécessité, sinon 
de contrahfUe absolue; il lui fallait opter entre la 

V •• • . 
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* * ^ % 
violence, l’opprobre, ou le partage d’un trône, au 

moyen d’un mariage public : sa vertu ^ sa pudeur, 

sa religion, lui faisaient un devoir de choisir ce. 

dernier état ; il est môme rapporté à cet égard, dans . 

• I 

' l’Ecriture sainte, que Esther était sous la sauve- 
'* • * ’ • • 

garde secrète de Mardocliée, qui lui tenait lieu 

• * * 

de père^ et la dirigeait dans toutes scs démarches; 
il. est donc évident qu’elle' ne suivait ni les émo- 
lions fastueuses d’un cœiir épris par la séduction, ni 

i - ^ I 

les mouvements d’un orgueil ‘mal l’églé; elle se sou- 

. f' . 

mit au contraire à se sacrifier, le cas échéajit, pour ^ 

le salut de son peuple ; il n’y a donc, dans toute la 
, ' • * • 
conduite de la reine Esther, que stAimission , zèle 
• • • * ^ 
religieux et abnégation héroïque'. * 

*■ ' - ’ 

D’autre part, nous remarquons. dans cette vierge » 

» * 

pieuse les vertus de.l’humijité , des œuvres d’aülio- • 

0 

lionœt de pénitence, des prières en.communion avec ^ 

» '* / ' 

celles de tous les Israélites menacés 'de persécution, * 

, > * . ■ • 
le iriépris surtout dès ornements personnels (1) ; il 

est sans doute surprenant qu’elle ait ainsi pu dissi- 


. I 


' i 


(1)'E8Tuer, jll, 15. «Quœnon quœsWit muliebrem ^cullum< 

i qiiæcumq 
• 0 
lum’dcdil. » 


sed qiiæcumque voluil Egeu8,... cuslos virginüai, hæc ci ad orna- 
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muler son origine de race judaïque ; il parall donc 
qu’elle était libre quant aux prières et aux prati- 
ques religieuses ': elle les exerçait dgns la retraite 

avec les demoiselles de sa suite; elle n’eut donc ia- 

# * 

mais à participer à aucun rite du culte superstitieux 
ni de profanation de sa sainte loi. . 

Nous croyons pouvoir ajouter ici que notre Vul- 
gate ne rapporte point toutes les circonstances de 
cet événement prodigieux, les additions au texte 
sacré , qui nous sont apprises par la comparauson de 
ce texte avec les manuscrits cbaldaïques sqit du Va- 
tican, soit de l’Ambroisienne , pouvant donner une 
plus forte lumière à l’Iiistoire de la reinc Eslbcr (1). 

D’abord Mardochéc eut plusieurs signés prcstpie 
propliciiqucs de l’imminente persécution d’Israël en 
captivité , ainsi que de sa prochaine délivrance ; il 
en fil part à Esther : « Levez-vous^ lui disait-il , et 
priez le Dieu de nos pères , afin qu’il vous soutienne 
de sa grâce et qu’il inspire des sentiments de justice 
et de pitié dans le cœur du roi Assucrus ; ainsi pré- 


(1) Dbbpssi, SptcimtH oariiirum /telhtnum saeri Uflit, 
Roma> . 1782. 
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se.ulez-vous à son' aspect dans tome la splcndeur.de .. 

votre beauté, et tachez par là d’obtenir la délivrance 

de votre peupte et de votre famille (1). » ^ 

C’est à l’annonce de cette imminente calamité 

qne tout Juda et tout Israël^ s’étant unis en com- 

mun , ont invoqué à leur secours le Dieu tout-puis- 
•• • 

sant(2). ’" , * ' . . 

Esther, de son côté, s’humiliant devant son Dieu, 
'quitta* de son plein gré les habillements royaux et 

é 

ses joyaux magnifiques , se mit en retraite , se voua ^ 
au jeûne et aux rigueurs d’une pénitence sévère (3). ‘ 
Dans cet état| et sous l’impression de sa'' douleur',* , 
elle adreæe à .Dieu les cris plaintifs d’une âme dé- 
vouée à la mort : elle lui offre en même temps le 

. •Maib, 4 . • .1 




• • •• I 


a Snrgc, et ora Deum'patrain'nostroniin, et praeVenicum 
• * • • ■ 

«riitkme V pt .det tfti gr^tiam , .et miseratienes' in corde regis As- 

siieri : sicq^e aspende m eon'speetv eins in pidchritudine toâ ,-üt 

erigas' i^P^um tuni^ et faliiUiam Uiam. / .. / • 

' (2) ,u Omnis Judas et Israël clama verunt simul ad Dominum 

• ■ • V • • 

Deum suum. « 

V (3)' cr Dimisit TestimeiUa regia , et ornalum elegantis : induit 
'1 ' • . . . * 
se saeoo, aolTitqœ capillos sni râpitis, et inj)1eTil eoê pfeilVere, et ci- 

nere , et affUxit se jejnnio absconditqû^ iti abditd. » ' - - ' ' 
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saclilice de sa vie, s’il peut lui êlie agréable (1). 
C’est dans les sentiments de cette sublime abnéga- 
tion , que , suivant les conseils de son noble tuteur, 
elle s’af&rmit enfin dans la résolution qu’il lui sug- 
gérait, et que, dans toute la pompe de la royauté et 
de son.éblouissante beauté, elle alla, contre le décret 
royal, se prosterner au pied du üôno du grand roi, 
d:ms le vestibule intérieur de son palais , résolue de 
subir la mort ou d’obtenir le salut de son peuple. Tous 
les sentiments , toutes les démarches de la couduite 
personnelle de cette jeune fille, n’expriment qu’un lié- 
rolsme de piété, et un dévouement sans bornes pour 
I le soutien de sa foi religieuse et le salut public. 

D’ailleurs, nous avons suivi pas à pas les traces du 
P. Quirico-Rossi, touchant les sentiments et les dis- 
positions intimes de la reine Estber, lors de la célé- 
bration de son mariage avec le grand roi. Maintenant 
il nous lÿste à voir si, dan^ les actes et les solennités 



• w , * ■ 

(i) « Nuno auleni. Deus noster, en anima luea c$t quasi in mô* 
nibns me» : toile eain dc manibus meU^ si boc est plaicUum ante 
^ te. Sr aalem non via toUece , libéra nunc ove» pasciii tui ab orc 
iiÿtoruin leoiium tjui aperueront o^auum . ut dévorent eaa. » 
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' =.qu'i ont eu lieu dans cet événeinent < il s’est founoyé 
j quelque action qui semble en’ quelque manière en- 
tachée de participation à i’idolitrie, et nous n’hési- 
. ,tons point à dire que non. Assuérus donna aux pi'iii-* 
ces de sa cour un festin magnifique (1); mais la reine 

% J 

s’abstint tout à fait des libations supci-stitieuses qui' 
eurent lieu soit à la cour, soit chez le satrapç Aman. 
Un auteur dassityte (*2) , en examinant toutes le? 

. solennités nuptiales de ce mariage, dit que le roi 
* ^ plaça sur la tôte de l’épouse un diadème royal , lui 
accorda l’état et la cour de la reine Vasthi , avec tout 
ce qui était censé api»rlenir ji une reine, émit des 

* j| 

édits pour le repos des provinces et l’iiarmonie ré- 
ciproque entre les sujets de l’empire , V’cc des traits 
d’une munificence digne d’un si grand monartjûe. 
Rien de tout ceb ne sent le culte des faux dieux ; et 
dans la réùnion de toutes ces drconstances, le, même 
auteur conclut, et nouSi adoptons sans réserve ist 


• • / l • • 

IV* 1 (t) EsTBEit . H, 18. K Et jus»il 'conviviuni preparari mag-.^ 

nilicum cu^tia principibua , ^ servU pr*> conjSnclione el* 

• nuptüs Ealfaer. » ' 4 _ 


i.3 




r- 


,(•2) Nicoi.Aca Fraïuimis; in, lib. cap. 11. i 

* - ' - 

••• ' * . 
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doctrine ; ique la reine Eslher n’a point violé aucun 
des rites refigteux d’braël , et qu’à l’égard des liba- 
tioos pratiquées dans le festin , efle n’y a> jamais pris 
part , ce qui équivaut à un désaveu formel (l).,Sur 
quoi il conclut avec sagacité que , comme la perver- 
sité des liommes est souvent ingénieuse pour entraî- 
ner au mal , de même la vertu a quelquefois ses in- 
nocents stratagème pour s’en préserver (2), et toiit 
lé monde sait que l’amour donne du relief aux ac- 
tions pudiques et vêrtueuse de l’objet aimé. 

Le mariage de la reine Estiier ne Ibt point une 
libre ét volontaire infraction de la loi de Dieu ; il 
ne portait avec soi aucun danger ni de perversion , 
ni de scandale dans son accomplissement. Esther ne 
participa à aucun rite superstitieux ou idolâtriquo ; 
elle se voua au salut de son peuple, selon les con- 


(1) Estber, XIV, 16, 17 et 18. « Tu scis nece$.siialem ineam , 

«t qu6d non comedeHm in mens! Aman , nec mihi placneril con- 

viviom régis, et non biberim vinam libaminnm, et nunqitam læ- 

tala ait ancilla tua , ex quo bue translata suin , usquo in prf scu- 

Icm diera-, nisi in te , Domine Deus Abraham, s 

(2} « Sient ad malum ingeniosa est horoinum persersitas , ita 

etiam ad bonum xirlu». » ^ 

^ *\ 
9 
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seib el sous la directioü de son père adoptif qui te- 
nait la place des directeurs et des mmistres du culte 
religieui des Israélites captifs. Dieu daigna bénir cçt 
hymen extraordinaire par les bienfaits qu’il inspira 
à àssuér'us de départir à tous ses sujets dans le ré- 
tablissement de la paix publique. Dans je concours 
de toutes ces circonstances, le mariage de la reine 
Esther avec Assuérus ne peut point servir d’exemple 
favorable aux fauteurs de Mariages mixtes ; il réunit, 
au contraire , tous les caractères d’une union inspi- 
rée par le seniiment religieux , et ayant pour objet 
le salut du peuple fidèle et le triomphe de la vraie 
Religion. *' J/ .fc . - v !* • *' 
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Le peuple d’fsraël, foulant aux pieds\la Ipi (Ir 
Dieu, s’est vu entraîné à l’apostasie dans plusieurs 
différentes époques , et toujours au moyen des Ma- 
riagesmixies. ^ ^ 

Nous avons déjà rapporté qu’aussitôt après , Ia 

9 . 


Digilized by Googlf 



132 


sortie du BiiKeu des natibus de la terre d’Egypte, ét 
éiaot dans ledésert, il commença par son commerce 
avec les femines moabites à se parjurer à son Dieu, 
et à #àbaisser à la participation d’un culte sacri- 
lège (1). 

Après la mort de Moïse et de Josué, les Hé^eux 
établis au milieu des nations de la terre de Cha- 
'naan eurent la faiblesse de s’unir en mariage avec 
les Slles de ces mêmes nations , et s'adonnèrent par 
de^'é à leur culte idolâtriqne. Il est rapporté, au 
livre des Juges , que, pâr ces unions et celte apo- 
stasie, rmdignation du Seigneur se souleva au 
point qu’il les abandonna à leûr coupable- aveu- 
glement, et les soumit au joug de l’oppression 
du roi de Mésopotamie par, une captivité de huit 
ans (2).' . ' • 


(t) îtcüÈ»., \XV, 1, 2, 3. « Fomicatus est popoliis cum fi- 
Itabm'Moab , qiH! voearerunl eos ad sacrilicia sua. Al illi consc- 
derunt et adoraverunt Ûeos earuni ; initiatusqae est Isrliel Beêl- 
phegor.-» ' • ' ■ r 

(2) JvD., III, 5, 8. « Filii Israël hpbitaverunl in luediu Cha- 
nauæi... et duseruut uxurcs tilias eorum, ipsiqne fSlias suas liliis 
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Ces Bnions amenèrent lés i^snltais les plus aLo^ 
minables , .jusqu’à l’horreur: dœ sacrifier de sang 
humain et à l’immolation de leur» propres .^fants. 
aux idoles infâmes de ces nations , hoireurs dont le 
Roi-Prophète nous a transmis' le récit dans les IPsaijC- 
mes Lxxvn et*cv. r . - 

La scission du royaume d’Israël eh deux fractions 
rivales et ennemies et le grand schisme de Samarié 
lurent un châtiment pour l’énorme, scandale de la 
chute de Salomon 5 les i rois* 'de Judà ses succesr* 
seurs continuèrent, pour Ja plupart ,^dans cet ^t 
de .dégradation et .de crimes ; ils augmentèrent' le 
culte des . idoles sûr les hauts lieux et aux environs 
même de Jérusalem : les prophètes Isaïe et Jérémie 
nous en tracent l’affligeant tableau ; soit, à l’égard de 
Juda, soîtià celui d’Israël, sous la métaphore de 
deux femmes adultères qui se provoquaiént'à l’envi 
à qui des deux se surpasserait dans ses* infidélités 'et 


eorum Iradiderunt, el ser?ieruDt Dûs eoruin... et obfUi sunt Dei 
sui’V servicQles Baaiiin el Aslafolh. Iralusque contra Israël, Do-* 
minus Iradidrl eos in manu Chusam Rasathaùn regis MesopoU- 
miæ , servierunlque ei oclo annis. » « . *iiu Mcad; 


I 


13'4- 

dans Jeiu’s réciproqties abominations (1). L^auteup 
de l’Mstoire de Jérusalem remarqué que celle per- 
version fut porlée jusqu’à la frénésie, ^ . 

’ La politique impie et à la fois astucieuse de Jéro- 
boam, qui implanta sur le mont deGârizim le culte 

des veaux d’or, et par un intérêt , comme nous di- 

• 

rions aujourd’hui, dynastique,* lâcha surtout de 

ê 

détourner les Israélites 'de ^ toute occasion d’aller 

accomplir leurs devoirs religieux dans le temple de 
^ • 

la ville .sainte , mit le sceau à sa rébellion; mais, ce 
. •’ * 

qui est surprenant, c’est que ce fut aussi, un mariage 
» 

mixte qui aigrit le plus les deux royaumes l’un 
confre rauü*e, par- émulation de leur culte reli- 
giçux.* , * » 

« 

• Sous l’empire de Darius,, le dernier des rois de 
. Perse, et au' temps du pontiOcat de Jad, son frère 

Manassès^usa la fille de Saraballat Cutbéen , pré- 

• ^ 

fet de Samarie : dhassé du temple et dépouillé des 
honneurs du sacerdoce , Manassès se rendit auprès 


'(1) H GommixU sont inler genle8,.ei didiceràiil oper» eorum.: 
H faolum est illis io scandalum ) et immolavenint filios sbos , ei 
liliassiias dæmoniis , quos sacrifiçaveruot sculptiUlnis Chacaan. » 
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de son gendre. Celui-ci i sous les auspices de Ua- 
l'ius et d'Âlexandre le Grand, fit élever, sur lu mon- 
tagne de Garizim , un temple magnifique , dont il 
accorda la suprême ponlificatiire à Manassè^ (1), 
par émulation et au mépris du temple de Jérusalem. 

Dès lors plusieurs nobles Juifs , coupables aus^ de 
oéUe mésalliance, se réfugièrent auprès de Manassès. 
Tous ceux qui , à Jérusalem , se voyaient soumis à 
((uelque censure par (les infractions à la loi , se réfu- 
giaient aussitôt auprès des Sichimites en Samarie, se ' ^ 
plaignant d’avoir été injustement persécutés. D’a- 
près ce renouvellement de rivalité, la haine impla- 
cable des Juifs de Jérusalem enverè les jSamtu'italns ' 
s’est de plus en plus aigrie. Les Juifs sichimites (2) 
exa^ent sur la montagne de' Garizim le culte mo- 
saïque ^ et soutenaient que c’était sur cette mon- 
tagne sacrée que leurs ancêtres avaient adoré le 
Seigneur. Haine et rivalité qui causa des guer- 
res, des séditions acharnées ; haine et rivalité 
d’autant plus irréconciliable, (pi’elle avait sa 



(1) JosÀPBE. 111, cap. \r. 

(2) JoAS., IV, 20. ' 
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source dans de? uieiife puisés dan^ le ïèle re-< 
ligieux. y-- ' i ■ u'. 

La dispersioD^du peuple d’Israël , à l’époque dé- 
sastreuse de la captivité de Babylone, fil que les Ma- 
riages -mixtes eurent lieu plus fréquemment ; le 
« * ' 

grand scribe Esdras nous en offre un tableau dé- 
plorable. Ayant entrepris la restauration du temple 
et du culte mosaïque ^ il apprit- avec douleur et sur- 
prise qu’un grand nombre d’Israélites étaient unis 
en mariage avec des femmes étrangères et d’un culte 
différent, sans en excepter les prêtres, les lévites 
et les princes de la nation (I). * v 

C’est dans cot état de désordre général qu’il cru 
indispensable , d’après une nouvelle publication de 
la loi dans l’assemblée du peuple, de lui faire so- 
lenncllctncnt renouveler b sainte alliance aveo le Sei- 
gneur, ides bienfaits de laquelle ils étaient juste- 
ment déchus,. leur imposant^roêmc le sacrifice très-. 

(1) EuiK. I, cap. Il, 1 et 3. « Non $«t separatiw populas Is- 
raël , kacerdoles et levitœ , à populis Icrranim cl abominalianibus * 
roram... manas eliam principnin et magisiralonm fait in Irans- 
grrsaione hiK prima. » t 
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* 


pénible, l’abandon de toutes ees femmes et de ipus 
ces enfants qu’ils avaient engendrés (1). ,, 

L$ sainte Ecriture nous a transmis l’état noinina- , 
tif de tous ceux qui avaient succoodjé S cette trans- 
gression, et qui se soumettaient à répnrcmenl de 
toute mésalliance au moyen de cette mesure sévère ; 
l’entreprise ét^it (fune grande complication, et irès- 
düBcile surtout dans les provinces. Nébémias, grand 
échanson du roi Artaxerxès, et très-zélé coopératcur 
d’Esdras dans cette grande entrepnse de la restau- 
- ration de la loi et du culte, apprit toutefois que, 
même pendant cette époque de restauration , con- 
sentie par un nouvel engagement solennel des prê- 
tres , des magistrats et du peuple , il y avait encore 
des Israélites qui épousaient des filles des pays d-A" 
zot , d’Ammon et d&jMoab'. il se vit forcé- de sévir 

r '■ -V'-- • 

(1) Esd». I , <ap. 1,3 cl 5, « Percutiamos fœdus cnm Do- 
mino Deo nostro , cl projirfamus uniTcraa» uxorcs , cl cos qui de 
h» nali sunl , jnxla vohinlalem Dômini cl corum qui nmcDl pfæ- 
ccplum-Voinini Dci oosiri : secundùm legem üal. ' • 

« SurrcxU crgo Esdras, cl adjuravil principes saccrdolum cl le- 
vilarom d omncm Israël , ul facerenl sccundum vcrbum hoc î cl 
jiiraxcrunl. » i 
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contre ^nx. en feui; fofligeant des cbâtiments tm- 
duFS a très-flétriss^iits,- dévouant les oontrevenanta 
à l’aoathème , les oonjorant , au nojoa de Dieu , de ne 
point aooordéi' leurs filles aux enfants des autres na> 
lions, et de n’en pas ceoevoir. pour. les ^lonses de 
leurs fils (1). . • . 

Il est évident que' la pervâsion parvenue 
à son cpinble ; car il n’eSt fait la moindre allusion ni 
au prosél]^me religieux de toutes ces feinmes, ni à 
celui de leurs enfants, au moyen duquel tous ces ma-, 
liages auraient pu être susceptibles dcréluiLili talion ; 
il ne paraît même pas que les Israélites aient conçu le 
moindre espoir de pouvoir les gagner à la croyance 
de leur Diéu , tant rinfidélité , les superstitions et 
l’idolâtrie s'étaient infiltrées dans leurs esprits. 

La réunion de tous ces'événements que nous ve- 
nons d’indiquer est une preuve manifeste que tout 

Uj a'g. iMi , 2Î et 25. e In dieboa ilii* vidi Jn- 
dæoa ducentes.axores Azolidaa, AmmoDilidas et Hoabitidas. Ob- 
jurgaVi eoa, et meledixi, El cæcidi ex eia viroa..'. et adjuraxi in 
Dto nt non darent filiaa auas liliia eomin , et non acciperent de, fi- 
iiabua eornm filiis suis. » 
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1<3 germe des différentes apostasies du peuple, d’Is- 
raël s’est toujours développé par leurs maiiages 
mixtes, au mépris de la loi de Dieu, et nous sommes 
forces àe conclure que la loi , en joignant au pré- 
cepte l’énergique menace qui y est exprimée, éunt 
un oracle prophétique dont ces différentes prévari- 
cations furent l’accomplissement ( 1 ). 

La restauration do la loi de Dieu, faite par le zèle 
ardent d’Esdras et de Néhémias, nous offre cepei^ 
dant un tableau plus consolant. Les descendants de ce 
peuplcà la tête dure et à l’esprit incoustant, et si re- 
vêche, que tout l’apparat de la majesté foudroyante 
de Dieu n’avait pu le contenir dans les bornes de la 
fidélité au- pied dé la montagne d’Horeb , furent ici 
vaincus et maîtrisés par les remontrances de deux 
vieillards vénérables. S. la simple ouverture du livre 
de la loi, au récit des préceptes du Seigneur, de ses 

< , . • Ht: ' i 

(1) Dscteboh. \1I, ♦. .« Quia ieducel ûliow tuuii^ oo sequalur 

me, et ut magi* serVial Diiaalienis. », .-fl' >' 

Exop.. XXXIV, 10. « Ne, poslquam ipwe fueriail foenicala . 
rornicari facianl filios tous in Dcos sues. » _ ; ■ .’ * 

• Rbo; UI. cap. , 2., « Cerlieaiipé cnim axerteig coria »e»lra- 

ut sciiuainini Deos carum. » 


menaces contré Ies;prévoric^éurs; au souvenir r6- 
cent des souffrances et des humiliations de la capti- 
vité, tous éclatèrent en sanglots et en larmes; tous 
avouèrent leur péché , tous se soumirent aux me- 
sures d’une réparation instantanée. 

^>Le texte sacré (1) nous fournit ici le sujet d’une 
remarque notable que nous croyons placer pour 
^conclusion du présent chapitré; car^ en adoptant la 
nouvelle .alhance avec le Seigneur, .« les chefs du 
peuple vinrent protester et jur^ qu’ils marcheraient 
dans la loi que. Dieu a donnée par Moïse son servi- 
teur, qu’ils» garderaient et accompliraient tous les 
préceptes du Seigneur leur souverain Maître, toutes 
ses ordonnances et tous ses commandements. » Mais, 
a cette formule générale, il est explicitement ajouté : 

« Et qu’ainsi nous ne donnerons point nos filles aux 

r • » f • * 


(1) Esb», II, cap. I, 29 et 30. « Opiimates eonua, et ipii ve- 

meliant ad p«lliceadvm et juranduib ni alubnlarent in lege Del , 

<|uam dedecat in manu Moysi lerrr «ci, «| facerént et cnatodil 

reBVnpi«ri»in.nd.l. Doptini Dei nostti, et jndiciarejaa «t «ère- 
monias ejug, . ‘ . 

* • t 

El Ht àon daremusfiliag -nosiras populo ierræ, niias eo- 
rum non acciperemus filüs nolris. » > 


peuples de la le^ , et que nous »e prendrons point 
leurs 6Ues pour les donner à nos fib. » 

La loi de Dieu fut donc consentie et jurée dans'Ia 
forme la plus libre , imposante et inrevocable, par- 
tipulièremeqt sur le point, des mariages avec les per- 
sonnes d’un culte différent ; cette loi metumt comme 
UH sceau sacré à toutes 'les antres, ordonnaiices^i 
deVai^étre réntises en esécnüphpoor kt restaura- 
tion 

('i 

. - ^ ■ -■ 1 ; t’V ; - 
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CONCLUSION DE LA PREMIÈRE SiECTION. 



De tout ce que nous avons établi ci-dessus dé- 
coulent plusieurs conséquences aussi nécessaires 
qu’importantes. 

Les mariages entre personnes d’un different culte 
sont contraires à la droite raison, aux principes du 



1 


r 


/. 


. ■ /■ 


* drôif naturel ,,aui . mœurs' et. traditions., primitives 
• * • , 

‘ du genre Immain à la loi- formelle <}e Dieu. „ ^ 

.^/LÆs’exenâples tir^ des événements rapportés dans 

la. sainte Ecriture, loin de prouver que ces lois aient 

été iropuncment.enfreintes ou méprisées, sont, au 

* •• • * 

contraire, autant de preuves irrécusables duim'ain- 
tien de leurs 'principes ; t Mariage mixte * entjpe 
un Israélite et .un gentil oui un idolâtre a constam* 

*» * I • 

ment été réprouvé , ^uf dans des ’oirconstanoes .où 
. • • • 

l’époux infidèle ait etnbrassé le; culte du t Dieu d’Is- 
raël*'? i i i’jiii‘1 !■. bi atiniijiL'i: 

• . i ‘ 

. L’iniraction de cette loi de la part du peuple a 

’ T « 

constamnient été suivie de r la perversion et de Tapo- 
* • * 
stasie : les événements ont justifié les . menaces que 

la loi même a expriméés à ëet égard. L’oraclede'la 

• * 

loi, et l’histoire du peuple élu sont sur ce' point par- 
faitement d’accord. L’iiorreur, que TEglise catholique 
a toujours nourrie à l’égard de ces .unions n’est 
point engendrée par un zèle déraisonnable , ennemi 
de l’harmonie sociale; mais elle s’appuie également 
sur l’autorité. de Dieu et sur les résultats d^une cx- 

. y 

périence qui déchira et anéantit tous les bienfaits dé- 
rivant de la sainte alliance éntre Dieu et la nation , 

/% 

et changea' les enfants d’adoption en autant de fils 
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de haine et de réprobaiioni L’adoHcissemcntapjMrié 
à la loi par le prosélytisme mosaïque fui une juste » 
léjptime et authentique interprétation delà loi ; c’est 
donc un sacré dépôt dévolu à l’Eglise dans lapléni- 
' tude des pouvoirs du sacerdoce institué par l’Evan- 
gile : les conditions qitè l’Eglise impose pour la légi- 
timation devant elle des' Mariages mixtes , en sont 
l’expression et l’accomplissement. 11 ft’y a dans ces 
considérations rien dé nouveau, rien d’arbitraire-; 
c’est ‘toujours la inéme'loi dans toute sâ purelé* 
Nous sommes ici appelé à entrer dans une nouvelle 
carrière ; nous allons prouver dans la seclion se- 
conde, que, suivant les traditions apostoliques, les 
canons des conciles, les écrit^des saints Pères et les 
décrets’ des souverains Pontifes ÿ jusqu’à nos. jours , 
la doctrine de l’Eglise Catholique sur les Mariages 
mixtes' a été maintenue pure, inviolsdjle, dans toute 
^n intégrité. . ’ -ntu>{ttoi 

jfii ir.:-. , ;Hih:c.up>^Tnali ■>r'-: i • :• *; ■ 

V'irin-si! • ‘ ' n.ii .. 1^ itqi 

s- , j;..'? ÿ OÎ- Jiucrh*. 
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SECTION DErXIËME. 



CHAPlTRp PpHIER. 



Prémicp genme «lea ordannucea apoatolhiara 
eonêariHut lea Mortacea mlxtea dana 

l’EglIae nalaaanle. * ' ! ' . 


I 

Ndüç avons' trace Hans le premier ctepitre de la 
sedüott précédente les principe de la loi naturelle , 
qui-exi]^ dahs les', époux une parfaite union des 
cœurs et des ésprits, de'tbanière à ne foitner qu’une 
même chair. Cette union parfelte , surtout à l’égard 
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(iii eu lie que lipus dbvqns ù Dieu , sancüoauée par 
la parole adorable de notre divin Sauveur, <l ex- 
prnnant Je type de nos augustes mysières, et surtout 
de l’union de notre Ejpise avec Jésus^lirist , est 
sans contredit le caractère primitif du Mariage élevé 
à la dignité de saoreinent de la nouvelle loi. 

Or, pous demandons à çst égatxl, est-il raison- 
nable de croire' quelles saints Apôtres )‘avant de se 
répandre dans toutes les régions du monde pour y 
annoncer le saint Evangile, et après avoir, pour as- 
surer l’unilé de leur croyance , donné celle aebuir 
rablû formule de foi sur les points esseaiiels de nqu-e 
. Keligiou , connue sous le nom (Je symbole des Apô- 
tres, n’aient poiqt songé à convenir entre eux sur 
certains points essentiels de discipline, tendant pa- 
iement à maintenir une heureuse uuiformité^d’ensci- 
gnement et de pratique morale? Nous ne le croyons 
pas; et il serait presque absurde de le supposer. 

En nous plaçant en idée dans la position, des 
saints Apôtres à cette époque primitive, nous voyons 
d’abord qu’au commencement l’annonce de lajbonno 
nouvelle leur semblait devoir être restreinte^ aux 

seuls descendants d’Israël il fallut même une vision 

• . 11 . ' ■ . . 1 • 

extraordinai^'e et des pirconstanc(is^miraculcuses_, à 
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roccasion'i.(k la vocaiioQ du ceuteoier Coroéliiu < 
pour éclairer pleineiucat saint PieiTe à cet égard t- 
touciiant la vocation des gentils et l’étendue de .kr 
mission- d’apostolat en faveur de tou$ les j)cuple^ ik 
Tunivers., samà distinction.' Nous voyons également 
que plusienrs^années se sont écoulées avant la vq^i 
cation, toute prodigieuse de l’apélre saint Paul, ^ 
avant. qnéce vase prédestine d’élection ait cru.poÛ 7 
voir s’avouer ouvertement le docteur des gentils.' 
Sans doute , dans cette nouvelle position le besoin 
de quelques règlements positifs et uniforntes a dà 
se faire sentir comme d’une nécessité absolue, d’mw 
tant plus que les moeurs de la j)lupart des natioa» 
se' trouvaient corromi)ue8, soit à l’égard des pre- 
miers principes de pudeur et d’honnéteté naturelle , 
soit à l’égard des pratiques superstitieuses du culte 
idolâtrique dominant ches elles. C’est un lait incon-^ 
testable , qu’eusuiie de l’établissement de notre saint 
Evangile, la sphère des discussions sur les Mariages 
mixtes s’esl beaucoup plus étendue qu’elle ne l’était 
auparavant ; car, an Heu que cher les Israélites la 
défense de, teUes' unions était bornée aux^iidldèles,> 
aux idolâtres , chez les chrétiens elle dut s’é- 
tendre iplus loin : d’un, côté aux infidèles et hiix 
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Juils eui-mêm6«; de l’autre, aux hérétiques 5 .les- 
quels, appartenant’ â PËglise par la . réception dit 
baptême, viendraient à être, retranchés du corps 
mystique du Seigneur par leur coupable adliésioii à 
une fausse dcfctrine , ce qui devait donner lieu à 
plusieurs hypothèses dans lesquelles le lien nuptial , 
légitimement contracté et envisagé comme sacro- 
mènty pouvait et devait subsister malgré l hérésie. 
' 'Or, dans cette nouvelle’ hypothèse ,• il est con- 
forme à -la doctrine de notre ^inlc 'Eglise que le 
lien primitif et te sacremenl persévéré dans sa vali- 
dité P malgré les' circonstances qui peuvent survenir 
sur l’éUit ou position respective de l’un ou de l’autre 
époux , ce qui semble amener en fait une espèce de 
Mariage mixte; mais ce serait une erreur palpable 
si l’on' voulait en inférér comme conséquence que 
le chrétien peut s’allier en mariage légitime avec 
un hérétique sans fouler' aux pieds tous les principes 
de la Religion, ce serait, disons-nous, une erreur 
manifeste ; Car le lien étant maintenu dans des cir- 
constances spéciale^,' et pour ainsi dire exception- 
nelles, la défense de telles unions demeure en prin- 
cipe dans toute sa force el sa généralité. 

Nous reviendrons, en son lieu, sur cette discussion 
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toute spéciale et exceptionnelle, nous bornant, quant 
à présent, à la demande que nous nous sommes 
adressée. Est>il,bien vrai que dans cette époque pri- 
mitif et soledneHë les saints Apôtres n’aienuuicune- 
mtent porté leurs vues, sur la complication et sur les 
suites des Mariages diixtes , en ce qui, concerne le 
bien de h Religion P , ’ > f ; 

En .parcourant pluûeurs traités théologiqucs, nous 
avons constamment mnarqoé que tous leurs raison- 
nements sur les Mariages mixtes dérivent des pf - 
ceptes émis par l’apôtre saint Paul'dans «on Epltre 
aux Corinlliiens. Nous respectons hautement les. Ira>- 
ditions raisonnables des écoles théologique»; mais 
si nous avions une préuve authentique qué la prio- 
rité de l’enseignement à cet égard est dne à l’apôtre 
saint Pierre, ne serait-il pas juste de la lui attri- 
biier de préférence, comme chef suprême dit collège 
apostolique? Cela' s^ait sans doute -plus rationnel 
et plus conforme à cette sainte harmonie hiérarchi- 
que de doctrine et d’enseignement , qui est'undes 
caractères essentiels de l’Eglise Catholique. 

Or, céWe preuve irrécusable et authentique, nous 
l’avons dans la première ÉpUre .de saint Pierçe ; 
voici ses paroles : « Que les épouses soiott subor- 
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donoi^ à leurs époux, .de manière que ccuv qui «e 
s« seraient pas convertis à notre pnrole puissent 
être gagnés par l’exemple de l’épouse fidèle , même 
sans prédication (1). » Ces paroles de saint Pierre 
contiennent le germe primitif des différents pré- 
ceptes de saint Paul , dans ses lettres àitx Corin- 
tiens , de manière que ocs préceptes mêmes peuvent 
être envisagés ccunme une vraie induction logique et 
une espèce de paraphrase des paroles mêmes de 
saint Pieire; nous en mettrons en plein jour la coq- 
formité,. lorsque -nous aurons à analyser les pré- 
ceptes de saint Paul. r X 

'.•Arant d’entrer en plus amples explications de 
l’enseignement primitif de l’apôtre saint Pierre, nous 
devons faire observer que, dès le commencement de 
l’Eglise, il a été donné aux femmes chrétiennes de 
propager, par la double persuasion du cœur et de 
l’exemple, les enseignements que prodiguait la pré- 
tlicauon des Apôtres ; que ce sont les matrones ro- 

^ * ' ‘ ■ .... 

(1) D. Petb., Episl. 1, cap. iii, 1. « Muticres subdkæ sinl viria 

«ui> , ut ai qui non creduul Tcrbo, per tniilicrum conretsationem 
»in« Tfrbo lucrilianl. » \ .•' * 
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nuiiiioSÿ ^6 Symphorose', les Paule , qui unl toniiult . ; 

:iH pied de la croix les grandes familles consulaires ; 
que la France ; l’Angleterré, la Pologne et presque 
toutes les nations européennes ont été initiées par 
des femmes à la loi du Clirist^ et pour mieux dire 
à là civilisation ; et que si , en ce moment , le Séné- 
gal et les Antilles ont^des écoles et des hôpitaux , si 
la' rate nègre elle-môme, en témoignage de la fra- - .■ 

ternilé originelle qui nous unit, a été élevée à' la 
dignité' du sacerdoce, c’est à de simples femmes, 
chastes et ferventes , pauvres de ressources , mais '' 

riches de’ foi', vivement poussées par leur charité , 
que sont dues toutes ces améliorations ; car le cœur ' . ' ' ' 

a un trésor de charité inépuisable', et l’on s’étonne , 
quand on ne les jugé qu’avec la raison , des mer- 
veilles qu’il leur a été donné d’opérer au commence- ■ . 

ment, et qui se renouvellent de siècle en siècle. ' • 

La ienfme est dans la famille le principe de toute 
moralisation : durant l’absence du mari que le tra- 
vail appelle au dehors , lU famille demeure sous sa ' 

direction ; elle donne à l’enfant avec son lait , avec 
les preiqières instructions , lès premières tendances >■ 

morales , et on peut dire que lo mobile de toute mo- 
ralisation réside -en elle. C’est ici une espèce de 
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nouvelle mission que le Gbristqmisme a donnée aux 
épouses , mission que la femme a* de tout' temps 
remplie avec succès^'à. laquelle, ju^u’ki, û’ont pas 
manqué les femmes des peuples les plus sauvages, 
les plus endurcis, les plus souillés de toutes les abo- 
minations du crime de l’idolâtrie. • -, 

( Nous ne nous fondons pas ici sur un fragmebt 
isolé,. pouvant laisser lieu à des interprétations éva- 
sives ou douteuses , saint Pierre poursuit , au con- 
traire, son thème et son enseignement dans plusieurs 
versets suivants; en les méditant avec attention, on 
y découvre un certain charme de douceur et de con- 
descendance envers les femmes , qu’il regarde , à la 
vérité, comme des vases de fragilité , maisjl place 
cette fragilité même entre les titres qui exigent en- 
vers ellà, de la part des hommes forts et instruits , 
plus d’égard et plus de bicnveilluoce (1), leur au- 


■» "X ^ J ' • • 

(1) D. Pbt>. , Epût. I, cap. III, 2 à 7. * Coiuiderantcs in timoré 
catlam conyersationeffl vesiram. ^ 

« Quarum non ait «trinsecus capillalura , aut ^circumdatio 
auri, aut indmnanti yesümentorum cullus. 

O Sed '({ai abtcoodiUii eal cordia hoaio , in incorrnptibili- 
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cordant nièùaej'd’api-ès l’exemple de^ épouses des 
saints Patriarches, une certaine liberté de parure 
décente, et tendant à entretenir l’harmonie entre 
les époux, mais insistât surtout sur le charme et 
l’attrait irrésistible des vertus de l’âme et des grâces 

J , 

de l’esprit religieux, moyens très-puissants et pres- 
que irrésistibles pour gagner le cœur de l’époux in- 
crédule à la vraie foi. Enfin , après avoir parcouru 
tous qes moyens différents de rmUnence que la 
vertu de l’épouse peut exercer sur l’esprit et le, cœur 
de l’époux , J’Apôtre ne laisse point d’indiquer éga- 
lement quelle doit être la conduite de l’homme 
fidèle dans l’hypothèse que lu femme soit incrédule ; 
car, dit-il -, il doit toujours l’envisager comme éga- 


late quieü el modesli spirilù»,' qui »l io coD8p«cta Uei lo- 

cuplea. ' * 

m Sic enira atiquando el saDCtac iBuIiérea , sperautee iu Deo, 
drnabanl se , subjecUe propriis Tins., ' 

«■ Sisut Sara obediebal AbraUæ , domiiium eum vocans ; cujus 
rtlis filis.... . ' . 

« Viri sifflililer col^pbîUDlei secuDdùm sciealiam , quasi lo- 
iinuiori Tasculo muUebri imparlicates honorem^ lanquain el co- 
h^redibus gratin TiUe, ut non iinpedianUir oratioues vestr*. » 
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Icmenl dcstinée à l’hérilage de la vie éterncUe, et 
uir^ en quelque sorte d’obtenir et entretemr celte 
iibtfbrmité de prières et de vœux religieux, qui est 

, ^ f 

toujoui-s le nœud le plus doux de l’affectlonTOU- 
tuelle. * ' ’ ' . . ; , 

J 

Un commentateur très-érudit de la sainte Éeri- 
, lure relève’ quelques traits saillants sur' l’intelli- 
gence dé l’enseignement exprimé dans les versets de 
cette Eplire : « D’aboi d , remarque-t-il , la modes- 
tie', la chasteté , l'(d)éi$sance , le soin des choses do- 
mestiques et les antres vertus rendaient agréables 
aux époux** non-seulement leurs propres femmes, 
nwîs la Religion méme,’dans la doctrine de laquelle 
.elles puisaient tant de vertus, ce qui rendait en 
«juelque sorte les épouses fidèles comme suppléant 
au ministère de la parole et participant presque au 
suint ministère de l’apostolat '(1). Âh! combien de 

.* ' . - • . 

^ • • • 

(t) Gsotiosî in Epitt. D. Pet?i, IV. modeilia , 

obedientia, cura rei lamiliaris aliæque virtutes commcadabant ma- 
ritis non ipsonim uxorcs tanlàm , sôd et philo^ophiam jerb dixi- 
nam ,'In qnl erant inslilalæ ; dicebant quod dicebat I.ibaniiis : 
Proh qnalcs firminàs habent Chrisliaoi ! » ' ' 
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vertus brillpnl dans les épousés des elu éliens ! » ,tlir 

• ’ V . V • • 

salent les païens.; Nous ajonterons ici une remarque 
li-ès-sagedu mônae' commeniaieur, à l’égard de la 
.parure, selon les vues du 'saint Apôtre'^ car, en les 
méditant à fond et d’après l’espèce d’antithèse qu’il 
établit entre les ol^ets d’une parure riche et soignée 
avec les ornements en or et les pierres précieuses , • 
et les vertus .cachées de l’dme , ou , comme il dit , 
de l’homme intérieur, le contexte des .observations 
porterait une'- apparence de contradiction,’ si l’on , 
ne rapportait pas les soins de ces ornements à l’ac- 
quisition dés vertus intérieures qui doivent élever et 
cnnobliç les âmes des matrones chrétiennes. .. 

Enfin , à Tégard de< la douce condescendance de 
l’époux fidèle envers l’épouse qui rie l’est pas en- 
core , les mots de l’Apôtre selon la science doivent 
s’entendre comme s’il disait en , conformité avec, la 
connaissance de la volonté de Dieu , que vous avez 
acquise au moyen du saint Evangile. * 

•D’autre part, dans cette époque primitive, la 
synagogue n’éiail point encore ouvertement réprou- 
vée; c’est dtms la synagogue, au contraire, que les 
ôjiôtres ouvraient le cours de leurs prédications 
évangéliques , et de n’est qti’après que les .hiifs ont 
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n-rusé de se souiUeUrc ù la foi , et oui donné carrière 


à une persécution flagrante et acharnée,' qu’ils dé- 


mystère de leur vocation ù la vraie foi ; en un mot , 
les chrétiens étaient alors regardés comme apparte- 
nant au culte judaïque accompli et perfectionné ; les 
préjugés des Juifs sont, en clfet, encore ménagés 
avec prudence et une sage lenteur ; on semble s’être 
concerté pour tûcher d^nsevelir la synagogue avec 
honneur. La conduite de saint Pierre , les persécu- 
tions de saint Paul , nous en font foi ; ce dernier £t 
paraître même une espèce d’hésitation à l’égard de 
jriniolhée, dont le père était gentil, ce qui doit nous 
éclairer de plus en plus touchant les principes que 
{>eu ù peu et progressivement les saints Apôlres 
allaient établissant sur les Mariages mixtes.' ’ 
Saint Paul avait choisi Timothée, son disciple- 
chéri , pour son collaborateur dans ses prédications 
apostoliques ÿ mais, attendu la ^circonstance sus- 
énoncée, il crut devoir le soumettre, à la circonci- 
sion. Nous voyons le saint Apôtre en opposition à i 
.ce qui , dans la suite, fut solennellement décidé par 
le Concile de Jérusalem, auquel il assistait ; mais on 


clarent qu’ils allaient se tourner vers' les gentils , 
et qu’ils déployaiejit aux yeux de ceux-ci tout le 



se tromperait &i l’on voulait en déduire qu’il eût 
avoue en principè les Mariages mixtes, c’est-à-dire 
qu’il eût approuvé l’union solennelle des époux d’uu 
culte religieux difleient. D’abord nous faisons ob- 
server que la. seule qualité de gentil n’impliquait pas 
de nécessité absolue le crime d’adoration des faux 
Dieux. Nous avons prouvé, dans la preuiière section, 
qu’au milieu deg Hébreux ‘ il y avait beaucoup de 


gens reconnus comme prosélytes A'inodal ou de do- 
micile, sans être initiés formellement Ou soumis à la 
circoncision. Notre saint Evangile nous fait foi qu’on' 
autre'centenier romain se rendit, par sa bicnfaisa^nce 
envers le peuple, très-agréable aux Juifs, au point 
qu’ils crurent pouyoir intercéder en sa faveur auprès 
de Jésus-Cin-iiit lui-mûmc, attendu, disaient-ils, 
qu’il leur avait fait élever une synagogue à ses frais ; 
il est par conséquent à'prt'sumer que le père de Tl- 
moihée , quoiq'ue gentil , adorait le vrai Dieu. Nous 
sommes ratfermis dans cette supposition pnr le fait 
même où Timothée avait été, sans aucune opposi- 
tion de la part de sdn père , élevé dans la foi de Jé - 


sus-Christ par sa mère et son aïeule , que la prédi- 
cation apostolique avait enfantées à l’Eglise naissante ; 
d’.aiHcurs, nous avons démontré que saint PieiTC avait 


une j^einc; confiance dans les épouses convdrtiés à là 
-foi , dont l’exenapje et lies vertus pouvaient suppléer 
à la parole sacrée pour ramener les époux. Nous pou‘ 
vons doncallirmer avec assurance que la circonstance 
de l’union la mère de Timothée avec un gentil,- 
union faite avant sa conversion au Cbristianisme, et 
maintenue après cet événement de plein accord entre 
les deux époux, n’autorise aucunement -de telles 
unions dans l’hypothèse contraire , c’est-à-dire l’n- 
iiion d’une épOuse chrétienne avec un mari infidèle, 
ce que la loi condamnait absolument. 

De tels mariage^ étalent aSsez fréquents, surtout 
hors de Jérusalem. Drusilla, épouse de Félix, pré- 
^fet au prétoire de Césarée, était Israélite (1). Le 
texte sacré lait sentir que Félix , dans ses fréquentes 
• entrevues avec saint Paul , avait des vues d’intérét 
pécuniaire; mais malgré cela on voit évidemment 
que son épouse Drusilla y participait par des vues 
religienses ; car le saint Apôtre, s’étendant avec con- 
fiance à discuter sur la vertu , sur la piété et sur le 
jugement futur de Dieu , Félix fut un jour saisi pttr 

V ‘ ^ 
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une tciTCur soudaine , pt, quitta brusqucnieut l’Â^- 
> tre , mouvement de ^rcur salutaire que la grâce 
du Seigneur admet quelquefois comma uu premier 
pas vers la conversion à la foi. 

L’histoire de l’Egli^ nous apprend que pendaiu 
les deux années que saint Paul demeurait à Rome , 
sous la garde d’uti simple soldat, ainsi, que la^dit 
saint Luc dans les Actes des Apôtres , saint Pierre se 
trouvait aussi ù Romc'-, et que fos deux Apôtres , 
dans un parfait concert de. rcnscigpement et^des 
souffrances, avaient, d’abord prôché l’Evangile aux 
Israélites et aux gentils (I). , . < • . 

Nous pensons aussi que l’apôtre saint Paul avait 
puisé antérieurement ô ces événements, dans les com- 
muniealions qu’il eut avec les Apôtres saint Piprre 
et saint Jacqucs>â Jérusalem , pendant quinze jours, 
et surtout dans l’autorité du concile ikpostolique, des 
lumières ct> des leçons de régime , ô l’clh't de main- 

■. ' _ ' t * . 


(1) SieoN., Uitt. Eecl. cil. teco. « lloc anno Romæ fiierunl , 
alque ip«is ucrœ praeJicalionis coitfiliis , laboribusque .comin.uiH- 
calis,, ETangelium Judeis Dquo ac Gantilibua maximu copeurau 
bamiimin Irailidcrunl. •> . 
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lenir entre les différentes églises une parfaite liar- 
tnonie de discipline sur les objets essentiels concer- ’ 

I ^ * > 

nant la morale publique. » 

C’est ici l’époque heureuse dos cinq premières 
années du règne de Néron , époque dans laquelle ce 
prince se montra avec tant de bonté, de modéra- 
tion , et animé du sentiment de l’amour du bien pu- 
blic, au point que l’empereur Trajan en faisait de 
grands éloges, en disant qùc 'peu de princes pou- 
vaient égaler la gloire des cinq premières années du 
r^e'de Néron. Epwjue, par conséquent, très-favo- 
rable soit à la liberté de la prédication du saint 
Evangile pour les deux Apôtres, soit aux moyens 
qu’ils avaient de' se concerter pour maintenir l’uni- 
formité de la doctrine et de la^discipline à établir. 
Noiis ajouterons à ces remarques une circonstance 
essentielle dont saint Pierre nous fournit lui-même 
la preuve (I), savoir qu’il avait sous les yeux les 

(1) D. Pktr., Episl. n, cap. iii, 15 et 16. «... Sicul el cha- 
Hiaimiia fraler oosler Paulua secundùm dalam aibi sapientiam 
aeripail Tobis. 

* Sicul et in omnibus EpUtolis , loquêus in bis de bis : in qui- 
biis lunt qnædam difficilia inletleclu... » 
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ses,;et^qo(% ^éB preaamtiiil ,1e seas intime , qu’il 
atme difficile {nrfoSs ,de saisir, -e'uaida la subli" 
mité ^ la dectriiie théologiqim de rApÔtre son 
confrère. / . ji. ■ 
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CHAPITRE II. 


OrdonnantMHi de l’apdtre mint Pmi! «ar lee 


niarlages mixtes. 



i, . . 

' \ ■ 
r 

f ‘ 

Noüs avons essayé de prouver, dans le cliapiire 
précédent, une, espèce d'inkiatiye de la doctrine 
primitive sur les Mariages mixtes tkms l’enseigne- 
ment de l’apôtre saint Pierre; nous allons,, dans le 
présent chapitre, aborder la doctrine de saiùt Paul, 
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laquelle , en pai taiU de celle première souree , y n 
donné un développement plus accompli, et qui a 
ouvert à nos yeux la sublime théorie du sadremem , 
base essentielle de tout l’enseigioement catliolique 
sur ce point important. , 

Nous demandons d’abçrdt D’où est-ce donc qpo 
procède , et en quoi consiste celte sublime théorie 
du sacrement ? ’ 

il I. 

C’est dans la lettre de saint Paul aux Ephésiens 
que nous Wouvons retracés tous les rapports mys- 
tiques et, moraux , qui contiennent l’essence du 
sacrement de ll^iage entre les chrétiens : il y est dit 
que le mari est le chef de la femme , comme Jésus- 
Christ est le chef de l’Eglise; que Jésus-Christ a 
aimé i Eglise, et s’est livré jtour elle en sacrifice 
pour la sanctifier, et se former en elle une épouse 
sans tache ni défaut quelconque. C’est pourquoi , à 
son exemple, les époux doivent aimer leurs femmes 
comme leur propre chau*:dans tme union sainte et 
parfaite; car, dit-il, nous qui sommes le corps mysti- 
que de Jésus-Christ, nous sommes formés spirituelle- 
ment par la chair adorable du Seigneur expirant sur 
la croix ; comme Eve, le type de toutes les épouses, 
fut formée de la chair d’Adam endormi dans l’Eden. 

11 . 
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L’Ecnliire, pour conûrmer ratnour parfait du mari 

envers sa fémme ,* dit que l^homme qiïiltera sori‘pt‘re* ' 
et satnère et testera iinravec elle, et ils seront dans 
une seule chair : ce* que je vous dis ést un grand 

• ' • I 

• mystère ou sacreïnent ; et je vous dis qu|il est grànd , 

• pàrcè qu’il est 4e type de i’union de Jésus^Çhnst 
avec ^on Eglise. Voilà’ la théorie du sacrement ira- 
.cée par saint Paul dans Son Epître aux Ephé^ 

■ /<\ ^ • ’Vi-'t -, i ‘ •' •’ ’• 

• siens (1). 

' Là àinteté du lien nuptial est ddnc féilc,^(iïu’elle 
surpasse tous les devoirs de '‘la nature envers lé père 

et la mère, qui sont* cependant si Vespèctables et’ si 

doux à accomplir ; elle est le typé de .l’amour incom- 

• parable par lequel notte divin Sauveur s’est livré ^ 

^ h mort pour PEglise son épouse chérie : Fhomme 

• et la femme,' unis par ce noeud sacré, ne font qu’une 
seule et même chair, et cette union mystique et 
sanctifiée par la* Religion élève, au point le .plus su- 
blime tous les rapports réciproques 'd’amour et de 

• * * ■ * 

subordination entre Icfs époux chréüehs. Or , cés 

I 

rapports d’amour *ét^ de subordination , élevés à cè 

• y'<AtVs<i î>i 

- -ïl*. *'» ’V / ;-rjr ^ iind,» ^ 

(t)^D. P. EpUi. ad Epum., f. 
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haut ()oini de perfection , exigent l’accomplistienirnt ■ 

( ^ V ^ 

d’une constante harmonie des sentiments religieux, 
entre les deux époux; ils repoussent, en consor 
quence , toute union entre personnes d’un culte dif-, 
férent, où, cette harmonie ne pouvant aucunement 
avoir lieu , le lien sacré viendrait à se trouver blessé .. 
et dissous. v ' ’.-i ir ■ 

Pe la théorie du sacrement établie par saint Paul 
découlent ces conséquences le éhrélien qui s’unit’ 
en mariage avec une infidèle , rompt l’engagement 
qu’il a. promis de garder dans la régénération du 
saint bapténie, s’unit à un membre de Bélial auquel 
il a renoncé , et blesse le mystère de l’union de Jé-> 
sus-Clu-istavec l’Eglise, dont son mariage est le sym* '• 

‘ bole vénérable. Le ministre de la Religion qui pren- 
< 

drait part ù l’accomplissement d’une telle alliance, 
se rendrait participant à la profanation du sacrc- 
menT : l’un serait parjure, et l’autre, profanateur im- 
pie ; l’un souillerait le temple de Dieu vivant, l’autre 
jetterait les perles aux animaux immondes : tous les 
deux se rendraient ctnipables d’upe espècu,do sa- 
crilège. Ces conséquences, sont évidentes, et en vue 
de cette théorie , raffermissenjt de plus en plus laidé-_ 
fense de tout mariage entre un fidèle'et un païen. 


• Cette même défense de tout mîh'iage entre lin 
chrétien et une femme inGdèle est hautement pro- 
noncée par le saint Apôtre dans sa première Epftre 
aüx Corinthiens : « Ne "vous soumettez pas au joug 
avec les infidèles f dit-il ; car quelle société peut-il 
Vétablir entre la lumière et les ténèbres , entre Jé- 
sus-Christ et Déliai ?» . , 

Cependant nous avons quelques articles de cette . 
même Epltre aux Corinthiens, dans lesquels, suivant 
les traces de' l’enseignement de saint Pierre , il pa- 
rait autoriser l’union entre un chrétien et une per- 
sonne étrangère à cétte religion, c’est-à-dire infidèle. 

, Cette circonstance nous oblige à entrer dans un exa- 
men approfondi de celte doctrine , qui semble 

S. 

mettre dans une espèce de contradiction le saint 
Apôtre avec lui-même. Nous demandons ici : Est-il 
. survenu dans les rapports essentiels des deux époux 
quelque changement à l’égard de leur union , de 
manière que, dans certaines circonstances, tout en 
maintenant la thèse prohibitive en général, l’Apôtre 
ait jugé convenable et juste d’apporter quelque mo- 
dification à la rigueur des principes? Cela étant, 

■ nous affirmons que ce ne peut ^Ire qne par forme 

■ d’exception , et avec des conditions propres à con- 
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ciliei' ensemble soit le.]principe, soit l’exce[Mioii. 

Phisieurs articles de la lettre aàx Gorintliiens nous 
apprennent que smnt Paul a pesé deux hypothèses 
^ spéciale, dans lesquelles il a jugé juste et conve- 
nable, en vue dti bien de ia Beligion, d’autoriser 
dé semblables unions. Avant 'de procéder à l’exa- 
men de ces hypothèses spéciales, nous croyons àuséi 
être nécessaire de faire observer que le saint Apôtre, 
dans la même Epltre , conseille et ordonne, à plu* , 
sieurs reprises , que chacun demeuré dans l’état oà ' . 

il se trouvait lorsqu’il fut appelé à la feu ; et que le ' ' ' 

règlement, soit Fordonnance qu’il exprime, n’est 
pas im des préceptes du Seigneur , mais un r^le- ' ' ' 

ment spécial dont il est lui-même rauteiir.‘'''t ’ 

Nous admettons que lés Eplircs de saint Phul ' ^ . 
étant par l’Eglise reconnues comme un des livres at- 
noniques et inspirés par la sagesse divine , tônt cO 
qu’elles renferment doit être réçu comme marqué 
du 'sceau sacré de la même sagesse ; mais, alors que , ' . 

lé '^int Apôtre ldi-môme anfaonce une distinction ^ 

formelle ^et explicite , 'eA' dOssiflant les: préceptes et ■ 

les ordonnances dans un rang différent , c’est aussi 
un devoir religieux d’une haute importance d’en 
respecter les différents termes dans leur application. 
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. Cela est ^ ce nous semble , évident , surtout eu ce 
qui concerne, les Mariages mixtes ; pourquoi donc 
le saint Apôtre a-t-il eu soin, eu parlant du mariage^ 
entre un chcétien et un infidèle , de nous déclarer . 
que c’est lui qui parle et non pas le Seigneur (1.)? 

Ceci est d’autant plus notable que , dans quelques 
articles - précédents , touchant l’indissolubilité ab- 
solue du lien nuptial, il s’appuie exclusivement sur 
le précepte formel du Seigneur; il reconnaît donc 
une différence essentielle entre le commandement du ' . ■ 
Seigneur, toujours immuable-^-^ et les ordonnances 
des Apôtres , susceptibles de modification , selon les 
circonstances. Cette distinction doit nous servir de 

t . 

règle pour ‘déterminer les droits ^ d’autorité^ que 
l’Eglise peut être dans le cas de déployer à cet 
égard; car, lorsqu’il.^ est question d’enfreindre un 
précepte positif et absolu du Seigneur, nulle puis- 
sance sur., la terre n’a le droit d’y déroger ou d’en 
dispenser ; au contraire , lorsqu’il s’agit d’une or- 
donnance ou règlement émané des Apôtres , concer- 
’ nant le régime^ ou 1^ discipline , rien n’empécbe que 

L in. -r ’ .H-,. id> ên'fib çitüHnii. • > 

'- '(t) D. P. *d f.'-CoBiiltTi’., Wt; €«terB ego^ die», 

DM Dominaii'»'t>/'d/ ,if.' , <•<(■:■'<(! -itrif’— . ’^i' , - 

t •' 
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|H)ur des motifs graves , ayant également en vue le 
bien de la Religion, l’Eglise elle-roémc , comme 
nantie également de la plénitude du pouvoir apo- 
stolique, ne puisse intervenir, par le moyen des dis- 
penses , à la modération des règlements moraux ou 
disciplinaires , ce qui / justifie aujourd’hui la pra- 
tique en vigueur auprès du Saint-Siège , au moyen 
des dispenses ,%ians les mariages" entre personnes 
d’un culte différent. Saint Paul s’est trouvé dans la 
nécessité d’expliquer tout son système à l’égard des 
unions illicites; auxquelles pouvaient se livxer les 
hommes tout récemment convertis à la foi chré- 
tienne; il condamne la fornication comntéune vio- 
lation sacrilège du temple vivant de Dieu , qui .ré- 
side dans l’âme des fidèles; il annonce le comnuui- 
dement du Seigneur sur l’indissolubilité du lien du 
mariage même dans le cas d’adultère ; et comme 
dans sa . sollicitude pour le régime des différentes 
Eglises qu’il avait fondées, et qu’il dirigeait par ses 
ordonnances ou ses Epltres, il voyait très-souvent 
SC présenter des cas d’époux convertis a la foi , dont 
l’autre partie persévérait dans l’infidélité, il comprit 
la nécessité d’établir à cet égard quelques règles po- 
sitives, pour obvier soit à la profanation du sacrer 


« 

meni ; soit à toute ‘ perturbation scandaleuse' dans 
l’Eglise naissante; car,’ s’il éûriiisisté rigoureuse-- 
ment jmur la sépara tiôn imm^iate des deux époux, 
il eut blessé l’inviolabilité naturelle du liiariaigie lé- 
gitime "contracté avant la conversion ‘de l’un des* 
deux,* jeté le trouble* dans là' société publiqué, et 
nui'àda propagation de. la foi^*‘en inspirant- une 
, sorte de défaveur et de défiance envfts ses prédicat 
teurs ; c’est pourquoi il déclaré • d’abord , comme 
nous l’avons remarqué, que chacun doit demeurer 

devant Dieu dans 'l’état où ‘il était légitimement 

» / • . 

palace lorsqu’il fut appelé à la foi , et sur. cétte base , ’ 

U posa les deux hypothèse que nous allons "déve- 
* % 

loppër, ainsi que" les conditions' selon desquelles 
l’un des époux converti peut demeurer en union 
avec l’autre époux infidèle, sans danger de scandale 
ou de perversion condescendance toute ^ paternélle*^ 
et de zèle vraiment apostolique, toute empreinte de ' 
son esprit > de charité eX setim la science \ commè il 
avait appris dé saint Pierre (1), c’est-à-dire en con- 
formité des principes sanctionnés dans notre saint 

V*lJ; .J- ’ 

(i)'Sccundùmscicnliàm’ ‘** ’V fjifdo i ' 
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K , 

, Evangile, pour ouvrir le chemin du salut à tous 
ceux qui n’y opposeraient pas un obstacle d’opiniâ- 
treté insnrmontable. . 

» J * 

Or, voici la première hypothèse que saint Paul a 
posée : Si un de nos frères ai une femme qui soit 

* I * ^ # 

infidèle, et qu^elle consente à demeurer avec loi, 
qu’il ne se sépare point d’avec elle (1) ; il est évi- 
dent que l’Apôtre reconnaît la légitimité et l’invio^ 
labilité du mariage fait dans l’état d’infidélité des 
deux époux et avant la conversion de l’un des deux ; 
mais ce serait une erreur manifeste , si l’on voulait 
en déduire, comme conséquence et en thèse abso- 
lue,'que le chrétien puisse aujourd’hui épouser une 
femme infidèle , ce qui serait contre les principes de 
la loi naturelle et divine , en vue de la division des 
deux esprits dans une même diair,. touchant les de- 
voirs les plus essentiels de l’union conjugale. 

Cette hypothèse n’est donc qu’une exception à la 
loi générale, dans des drctmstances' toutes spéciales 


b 
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! Ù 1 ■ •■•■il) 'ji . 'Itlt'*'!'., Al J" 

( 1 ) 1 ). Pal'l. a<l I. CoRixrn. vu, 12 . <r Natn cæteri* «go 
ctico, dMi Dominus. Si^ail fratrr 11x016111' haMi loRdctcin, rfha!r 
ronsenlil habHan ciim illo, non dimitlal illam. Jf't. 


Digitized by Google 


C ' 


172 

el d*qn i-apport conditionnel,, eu tant .que l’épous» 
consent à demeurer, avec son mari ; .car, supposez , 

I 

au contraire , que l’épouse veuille absoliimenl se sé- 
parer, l’Apôtre décide , dans ce cas, que tout lien 
est rompu , car alors l’époux chrétien ne lui est plus 
assujetti ; c’est ici le cas où un lien légitime et vala.- 
blement contracté est inviolable dans un cas, et so- 
luble dans l’autre; c’est' la qualité tout exception- 
nelle d’un lien nuptial éventuel et chancelant dans 
ses effets; ce n’est point un étot„ normal, absolu 
et conforme à la loi. < , 

L’Apôtre ajoute , à l’appui de son ordonnance , 
que dans cette même hypothèse le mari infidèle est 
sanctifié par l’épouse fidèle, et réciproquement. 
Certes, il n’y a. pas entre eux une communion par- 
faite des choses sacrées ; il y a , au contraire , une 
divergence de foi très-notable; peut-être, selonda 
doctrine de saint Pierre, il faut expliquer cette ex- 
pression comme s’il disait : Car il advient souvent 
que, par le moyen des exemples et des vœux de l’é^ 
poux fidèle, la femme infidèle a été gagnée à la foi, 
et réciproquement; le doute seul est ici une er- 
rance de pouvoir y parvenir un jour ; c’est un es- 
poir, en effet , qui sort d’appui à l’argumentation de 
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l’Apôtre T* « Que savez-vous,‘'dii-il,‘ô femme l 'si 
vous sauverez votre, mari? Et que savez-vous, A 
mari! si vous sauverez votre femme? » Et en décP 
dant que chacun doit demeurer dans Télat dans le- 
quel il était devant Dieu lorsqu’il fut appelé à la 
foi / il ajoute que cette 'doctrine était la même qu’il 
enseignait à toutes les Eglises qu’il avait établies 
dans runivers* ' ■* . 

' Une seconde hypothèse se rapporte au cas où ‘Pé- ' • 

♦ • te 

pouse étant convertie, le mari, au contrairé, est de- 
meuré dans l’inBdélité ; le saint Apôtre commande 
également que l’épouse ne doit point l’abandonner, 

^ podrvn qu'il consente à' demeurer dans l’union. Les 
prineipes sur lestpiëls s’appuie cette dédonnafdl^Mit 
les mêmes que nous avons exposés dans la première ■ 
hypothèse ; il n’y a qu’une diCférence , c’est que dans 
cdle^ci la position de' la femme convertie, denieU'*„'. 
rant avec l’époUx infidèlej est plus sujette à être|>èr- ’ ‘ ‘ 
vertie par l’ascendant du pouvoir de Péponx; 

• Ce danger est en effet journalier et presque de 
tons les instants : nous avonsV!l*dut égaiivl,'W la* 
bleau trèÂ-circonstancié tracé par Tertullien, ta- 
bleau d’une peinture expressive des fréquenta ob- 
stacles que le caprice de l’époux *peàt snsdter pour , - 

I 

• l 
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troubler ott interrompre les. devoir^ religieux de 
l’épouse (1) ; par exemple si l’Eglise doit pro- 
céder à une des stations accoutumées,. le mari fixe 

- ' * ^ ■ ' • I .V ■ * « 

le, même jour pour aller prendre là bains ; si c’est 
le temps du jeûne, l’époux donne; au contraire, iin 
bruyant festin ; si c’est l’beure qu’il faut se rendre à 
l’Eglise^ le mari se plaît à l’en détourner,* la cMr- ' 
géant d’une multitude d’occupations^ ‘ et suscitant 
tour* à tour des. obstacles à l’accomplissement, de ses 
^devoirs religji^ux. Cette* posiliop^çle* l’épouse devait 
être doublement pénible , ayant égard aux préven- 
tions injustes, que les païens noumssaient envers les 
chrétiens,* et aux mœurs^' relâchées,, et tout em-"< 
preintes d’un esprit de supersiitiori idolütrique, qui 
édif ie fond, de leur, conduite personnelle; surtout 
en vue de l’état de^ séparation dansjequel les^cjué- 
liens étaient obligés de se tenir pour ne pas se rendre 
complices des’ mômes crimes ; dans cette position, ^le 
chrétien devait se garder de fréquenter le cirque.,^ 
th^tre , les combats de gladiateurs , les jeux pu- 
blics, les* fêtes nationales en l’honneur des divinités 


•*;r îo-. • {'<. i 
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de l’empire. Or, ^oeUc séparation , quoique, motivée 
sur un devoir de religion, exposait le chrétien à une ' 
liaine implacable et à la persécution. Ârnolx> nous 
assuré que, par raison de cette séparation et de celte 
haine des pa’icns, les chrétiens croyaient impossible 
de demeurer avec eux dans l’union conjugale (1)^^' 
La seule profession de la foi chrétienne était le motif 
des injustices les plus révoltantes : les esclaves prér 
féraieut d’étre soumis aux supplices infâmes, les 
maris d'étre. violemment arraclTés des bras^de -leurs 
épouses, les enfants d’étre chassés et déshérités par 
leurs parents, plutôt que, de se rendre complices des 
impiétés dominantes, d’enfreindre les_ préceptes de 
la loi, «T souiller la sainteté de; nos; mystères. Dans 
cette position, comment concevoir un consentement 
pouc,unc cohabitation pacifique entre deux, ^poux 
d’uu qilie différent,. telle qu’elle;, est .supposée, par 
le saial Apôtre '(3) ?i ztviViün '>V.. ru..i moh;v 

■ Inomnhf. vA:rt 'p 

, ;• I :■» , ». "T.! rt; i ' 

,(1) Aksoiivs, lib. 1. CoDira tient. aCùmque potsint roliis- 

cum et nunimiler vivere , et inaOensas duceré conjunclionea , 
gratnila anccenerunt odia, el execribili habeninr in Domine. -» 

(S) iUam. lib. il, Contra -CionU' « Ab doimnioje tenri crtieia- 
libnt affici malont, aolri conjuges matrimooiis, exharedari^ qnàm 
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'•>' La difficulté est assez forte cependant j dahs les 
deux hypothèses , saint Paul suppose un consente- ’ 
ment de cohabitation pacifique entre'les deux cpOtix. 
Pour résoudre cette difficulté , il faut bien se péné- 
trer quelle est la portée du règlement de l’Apôtre , 
lorsqu’il exige ce consentement de continuer dans 
l’union maritale , malgré le changement survenu par 
la conversion de l’un ‘des deux; nous croyons que 
ce consentement devait être tel , qu’il n’cmpéchét 
point réponse fidèle d’accomplir exactement tous ses 
. devoirs religieux ; nous pensons aussi que ce con- 
t sentement devait être interposé d’accord avec le mi- 
nistre sacré'qui avait la confiance de l’époux fidèle, 

' et ([ui en réglait la conduite. Dans cés termes , nous 
affirmons quc'ce consentement est une preuve 'que 
l’éponx infidèle ne partage point les prévention^ in- 
justes qui porteraient un état de- division j ' et clèvé- 
raient une barrière entre eux pour une union con'- 
stanle et pacifique ; ce même consentement semble 
aussi présager un changement , et presque l’espoir 

' J . 'l> .*1(1-. ..... - . . 1 . . 

î;* . i«4tf lni'f- -’i 

. .T.' j*;* »/,.•. s..,. • 

fiden- rnro(>ere duiflUnam . cl «àliitHM aiililia Mci«iii4nto; de- 
fomen. a , 
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ratsonnable, pour une union plus parfaite dans 
voair; car, que savei-vous, ô homme! si \ou8-ne 
sauverez pas votre femme? Et que savez-vous, 6 
femme ! si vous ne sauverez pas votre mari ? • ‘ 

L’union^qui résulte de ce consentement est le vrai ^ 
lien à demi religieux , au moyen duquel le mari est 
sanctifié par l’épouse, et réciproquement; il y a > 
dans ce consentement de cohabitation pacifique une : 
espèce d’hommage respectueux envers la religion de - 
l’époux chrétien ; cette union est une preuve de fait - / 
que l’un n’apporte aucun obstacle à l’accomplisse- 
ment des devoirs religieux de l’autre : cela n’est pas . 
encore, à la vérité, un type parfait, de l’union de 
Jésus-Christ avec son Eglise, mais c’est un présage 
hen^ux et un acheminement pour l’obtenir ; elle 
forme déjà de deux esprits une seule et même 
chair parfaitement d’accord dans l’accomplissement 
des offices de l’état nuptial ; les devoirs les plus 
intimes de cèt état^ étant réglés sur les principes 
d’une certaine continence /et modéré chrétienne, 
l’époux non encore converti , lequel s’y soumet ; 
de son plein gré, entre en partage de l’obser- 
vance des lois 4Bi(itesde l’Eglise > et c’est alors que ' 
se réalise cette phrase de» saints Pères ,^e l’inffi- 

12 . 
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4 • * . . * , 

dèle dévient eri quelque sorte le pro»^yCe de ia foi. 

' Afin de bien - saisir loute la v^rtée. dé ce ;con- 

> ' * ^ I \ 

: sènteinenf que T Apôtré exige , U ne faut pas- omettre 
d’expliquer lé sens de la conséquence qu’il en. dé- 
duit lui-même; én disant t « Autrement vus enfants 
seraient encore iniimoades; au lieu qii’à'présiait ils 

' sont puriüés (1). » •' - ' ' • 

- D’apr^ eelie remarque, nous ’apprenoosqué ce 

consentement s’étend au iwrt futur des enfânts et à 
♦ • * 
leur éducation religieuse dans.layraie foi ; car cette 

purification ne peut sé comprendre autrement que 

, par. la régénération spirituelle du safnt baptême et 

de leur éducation chréliehnc f qiii en, doit être * la- 

conséquencé nécessaire.' Ainsi nous apprenons égale^ 

' mciit que les conditions ‘que l’Eglise apporte aujpur- 

d’hui aux dispensés des' Mariages mixtes , soit à Ÿé- 

gard'de la liberté de l’exercicc du culte de l’époux 

fidèle personnellement; soit à l’égard du sort futur. 

des enfants et de leur salut éternei, ces mêmes ,co|^ 

• ' V 

« », 

ditions, disoàl-nous, sont implicitement compris^ 

r .V _ * ’ A 

•* ' ^ ‘‘'f ». i 

^ • • • • ^ V . f T ’ * ^ g ^ • • 
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fl)^b/1?AfLVCoRiNTH;*ï,' VII ( « Xlîoqa^ fiin vetlW im- 

. Wiindi fsâertt , nÙDC autcm Mncli.âuDl.' »’ • • ^ 
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dabsce consêniement'd«nDé par l’épouse iufidèle', 
de demeurer en parfaite union paciGque avec l’é- - 
poux converti ; et la pratique de nos Jours n’est, en 
dernière analyse , que l’application' des principes et 
de la discipline établie par saint Paul. Cette ob^r- 
^vation ^t^aussi fort intaessante, car elle réjrond 
aitx rèclierches des canonistes et des théologiens 
qui s’évertuent à déterminer l’époque à laquelle le 
droit d’accoixler des dispenses a été dévolu au Saint- • 
Siège, sans faire attention que nous en avons la ‘ 
base primitive dans l’Epitre de saint Paul aux Co- 
rinthiens, et que le règlement établi en cette Ëpitre 

* I • ' 

étant émané du pouvoir apostolique, il est de toute 
convenance et nécessité que son application ne soit 
accomplie que par l’autorité suprême, en qui réside 
aujourd’hui la plénitude du <pouvoir de l’apostolat. 

La Juste intelligenee du règleiùent de saint I^ul , 
de -manière à concilier la prdiibition de s’unir en 
■mariage avec un infidèle, et la pemiission ou l’ordre 

I -* 

de demeurer avec lui éventuellement,- ou de s’en 
séparer si l’union est inconciliable avec l’exercice de 
sa Religion , a été envisagée .comme un nœud inex- 
tricable, de maniée que l’on en vint à recourir à 
une espèce de privilège accordé par Notre-Seigneur, 

12 . 


• ^ 
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'et promulgué par saint Paul (1); mais un privilègrï ^ 
rst un« chose de fait qu’il faudrait prouver, et ici 
cette preuve est impossible , elle est même textuelle- 
- ment excluse; car l’Apôtre a' dit : Ce n’est pas le • 
Seigneur, c’est moi qui parle. Nous croyons plu» 

• *clair et plus conforme au sens intime du texte de re^_ 
connaître , dans le règlement de l’Apôtre , une cA*- ^ 

. taine modification exceptionnelle , en d’antres ter- 
mes , une vraie dispense accordée en vue du bien de 
la Religion , ce qui semble se rapprocher quelque 
peu de la nature d’un> privilège; cette modification, 

■ cette dispense expeptionnelle et^condilionnée, ce pri- 
vilège mêtAe^ si l’on veut, était d’une nécessité ab- 
solue. La Religion tient si fermement à rindissolii- 
bilité du lien nuptial , qu’elle le regarde comme 
légitime, quoique formé dans l’état d’infidélité;^ il 
aurait été contraire à son esprit d’enfreindre un 
' lien sacré,' à moins que des motifs - puissants et 
d’une sphère également religieuse ne viennent nous 
y forcer : c’est ce que l’Apôtre a décidé djms ,1e cas 

(1) Dt Synod. Diatit., lib. VI. « Ex 4 uod«m prÎTilegiû à 

Cbri»»« Domino coi*réwtt-«t per (livuia PiulûA» psblicato. « 




ogle 


.3 


ji 

. d« po'sévwunce' de rinfidèlu à vouloii- tte üépurcr. ' 
L^s théologiens enseignent que l’époux fidèle peut * 
aussi se séparer, VH ne peut demeurer en union sans 
l’offense de Dieu ; «ceux d’entre eux qui son^ cités 
. par Benoît XIV (1) étendent, cette condition au 
danger do sa perversion ; ces raotif^ , qui conseille- 
raient une séparation du lien, seraient donc d’un 
ordre sup^ieur au maintien du lien nuptial, et celte 
séparation ne serait pas seulement un droit , mau 
elle deviendrait un devoir. • Au reste, abstraction 
faite de ces circonstances spéciales et très-exceptipUT 
nelles, et des conditions que le saint Apôtre a ap- 
posées à son règlement , la prohibilion^e s’unir en 
mariage avec une personne d’un culte différent , soit 
par les principes du droit naturel , soit par l’auto- 
rité de la loi de Dieu , demeure dans toute sa force. 

Enfin celte doctrine n’est ni nouvelle, ni de notre 
invention ; elle est sanctionnée par rantorité des saints 
Pères et par les conciles, ainsi que nous l’exjmserons 
en son lieu. Nous' en donnerons dès à présent, et 

' • .C \ . ' ' 

tt ) « Sine coalumelii Oeeloris, hoc c*(, non ùoe periculo^h- . 
^«niooU conjugi* n ■ '> 
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prestjue par anlicipalion, une preuve remarquable, . 
puisée dans les Œuvres d’un illustre' Evêque de qos 
contrées, lequel a donné, il y a près fle huit cents ans, 
un commentaire sur la première Epitre de saint Paul 
aux Corinthieivs (l)«^où il dit,' sans la moindre hé-, 
sitation , que « Tintention et le but du saint A]^- 
Tre (2) n’est point d’accorder "qu’un fidèle ptiissc 
aujourd’hui s’unir- en mariage avec une personne 
demeurée dans l’infidélité, mais que, dans l’établis-^ 
séncnt primordial de l’Eglise naissante;, il a voulu" 

s’expliquer sur ceux qui étaient déjà 'mariés avant 

• ' 

* ■ . / • „ - -/■A" J- ' 


(ij Àtts.iis, V«roeileDsU Epitcopi opéra, in Episl. I ad Cu- 
rinlh., p. i7«/VwèeUis'. 1779. • “ 

(2) « Sed hoc ideo doq dmt, Ul uudc fideks intidelem aceipiat, 
sed in priroordio Eccleslæ dici^ de iÙis, qui a^tc fidem juQCii 

4 • • • ^ ' 

fuemoty et pmdkantibas Apoatolis, quidam credideranï, quidam 
non credidprunt ; ut'Sde mplierM, et (onTersalione, Vir inidelit ad 
'fidem (rahatur. ■ \ • > , „ . » 

bel ouvrage classique a dtë illustré el édité par fen Jdgr Bu- 
roi^o del Signore , qui fut ensuite Archevêque de Tuipn , et dédié 
.à â. H. le roi Victor Amédée HI. CéUe édition , an jugement 
dé« Savants, peut faire suite à la chaîne des OBovres des samts 
Pères. . J." ^ ... 
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fie recc.Toir fci foi ; 'parce qu’à ,1a suile ileiU pi'édj- 
(utioB des Apôtres, quelques-uns s’étalent convertit 
êt quelques autres, non; afin quey par^l’esemple; 
l'imitation et les vœux, dé l’un des deux 'devenu 
chrétien l’autre époux persévérant dans l’ert«uv 
fût invité à eml)rasser la même loi. » J «r 4 , fc4y>i?a"iq 
■ . Nous ajouterons ici par occasion , tin trait as^ 
frappant de la perspicacité dé âei illusu-e commen- 
tateur toudiant la phrase de saint Paul : S’il veut 
.«retirer, qu’ü se retira; à' propos de laquelle il dit 
que des injures graves < . par rapport à l’exercice de 
la Religion, peuvent être un des motifs légitimes, 
qui autorisent la séparation. Voici ses propres 
termes: «Car il faut tolérer l’infidèle; jusqu’à ce 
que, par des injures graves, il se montre à ton 
t^ard comme' persécuteur ’de ta propre. Religion ; 
alors s’il veut se retirer, qu’il se retire (1). ». /' 
Or, comme la doctrine de saint Paul n’est au 
fond qu’une espèce de paraphrase , et une applica- 
tion plus développée de, la doctrine de l’apôtre 

. . f \ 

(1) 1 Nam eo Æqiie tolerasdos est, qu« üdem opprobriia iir (r' 
pencqualnr : càpi verocœperit. «iviiU discedere, discedat. » 
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saint Fieire, ainsi que nous l’avons prouvé dans le 
chapitre précédent , nous croyons très-probable que 
les deux Apôtres s’étaient concertés sur les mesures 
qu’il fallait adopter d’un commun accord (1). Nous 
envisageons, par conséquent, dans ses règlements 
primitifs , les premiers canons apostoliques de l’E- 
glise naissante , la soui'ce , disons-nous, originelle, 
ut le germe fécond do tous les canons émis à cet 
égard par, les saints Pères et par les différents con- 
ciles tenus dans les siècles postérieure et sur les- 
quels la doctrine catholique s’appuie aujourd'hui 
avec assurance et dans toute sa fermeté inébran- 
labl». V _ . .. 


, (1) Ad Corinib. I, cap. tii, ÎJr « Sicot w ômnibas' ecclviiis 

dsceo. * ' », J • ' V . ■ 

» . • t ■ 

' ■■ ■ ■■ . • O. -• 
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■ . Èn^ posant unè’^nouveUë' hypothèse c’est-à-dire 
en parlant de l’épouse chrétienne, dont le manri est 
moi't, Mint Paul nous enseigne qu’elle est lihrè.du 

• * ***• «^>*4 ^ 

lien primitif , et qu’elle .peut se remarier à qui elle . 
voudra ; mais, il ajoute une limitation y « Pourvu 
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qu’elle se inuric en conformilé de la loi- du Sei- • 
gneur,» c’est-à-dire avec un homme également chré- . 
lien j jamais à un infidèle (1). , 

. C’est ainsi que celle limitation a toujours été en- 
tendue dans l’Eglise catholique; saint Ignace, dans 
sa lettre à saint Polycarpe, dit : « 11 faut que les 
époux soient unis avec l’agrément de l’Evéqiie, 
afin que. le mariage soit censé fait selon le Sei- 
î^eur (2). » Tertullien ajoute : «Lorsque l’Apôtre 
dit selon le Seigneur ce n’eSt pas un conseil , c’est 
un commandement (3). » 

Saint Augustin %n donne l’explication dans les 

I.' ' r tÀ 

termes suivants : « Demeurant chrétienne, ou épou- 
sant un chrétien (4), » et le célèbre théologien Estiiis 
dit, presqu’en forme de conclusion : «‘Dans l’union' 


* * (t) « CuiVuU Dubat : lantum in Domino, u • 

(2) Efitt. ad Polycarp, a Conrenit duoenics uxores , et nu- 
i' S . ‘ 4 Episcopi junganlur, ut nuptiæ secundiitn 

r . Dominamtkial. »' " ' ' ■ ' ■> **• i 

». «‘Tf* • J , 

. ^ w Libi I ad nxor. « Cüm dioil ApostoUis, tantiim'in' l)o- 






tv/ 




mino, jam non saadelj aed bxaclè jubet. « 

,(4) D. Aesrst'.; lih. III, de AdultM coniug!'» Aul chrü- 

tian» peimaneni , «al chriilianb nubenr. *' '• '■‘•d! ' 
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du corps mÿsiiquc de Jésus-Chrisl, qui est son 
Eglise (1). » Enfin ; c’est en conformité de ces au- 
torités respectaUes, qu’un des plus célèbres anna- 
listes" de notre sainte -Eglise donne à celle phri)se 
du saint Apôtre l’explication qui suit : « Se marier 
selon lé Seigneur, ce n’est autre chose que se marier . 
en conformité des lois, et des rites religieux de 1 %r 
glise reçus par tradition par^ les, saints Apôtres s 

môme (2). » . j,./ . > - ^ j 

• Le docteur saint Basile semble, à. la vérité, avoiy 
donné à cette môme phrase une explication diffé- • 
rente, en disant qu’elle doit s’entendre (3) d un second 
mariage Ihit dans un esprit*de tempérance j dans Iç 
seul but d’avoir des enfants légitimes, Æt, non peut 
assouvir, les mouvements. d’un* passion déréglée; 
inais/ceMe explication-, très-propre à l’instruction 
des vierges, ce qui était le but principal du saint 

. - . V, .. . -V . • 

( 1 ) Estius, Comment, in Bpftl, D. Pauli inlra Ectieeiém. 

^.(3) Biaoims, -tnixy. ad annum 57 ^km* « Nubeta m 

Uomiiu non cal aliud, nuàm srcnndùip legea et ntus ab ipu» 

, . . .... 

AfMlotù traditoa, fonlrahere malrimoDiiun. O ib'. 

/3) 6. Basil. , lih. D%Ver4JHrginiiàtt. * v- >«*«r , 


‘ Doclcui' , reiiU'e nulureltcment dans \a sans <|ue 
' nous avons précédemment adopté, tendant à étendre 
le mérite de' la vertu des vierges auK femmes qui se . 
marient dans un esprit de tempérance chrétienne ; 
/, et ce qui parait d'abord une diOiculté, offre, 
contraire ,' une évidente conlirmalion de la doctrine, 
wouée'par toute la*sainte antiquité; car ce n’est 
qp’en épousant' un chrétien' qu’elles ]>ourraieat 
garder la tempérance chrétienne. C’est à la suite de 
ces raisonnements et de ces autorités, qu’un tbéoio* 

. gien très-renommé n’hésite point à affirmer positW 
vmnent que l’Eglise a dans la suite, pourtles motife) 
soit d’inconvenance, soit de danger de pervertisse- 
ment, prohibé tout mariage entre des personnes 
* catholique» et des itérétiqut» , et qu’elle a déclaré 
nul de plein droit tout mariage d’une personne 
chrétienne avec un infidèle ou païen (1). 

Nous nous réservons de discuter à part et en son 
lieu ce qui a rapport au mariage avec les hérétiques. 

• . *■ 

/ "V.. 

‘ ^ (1) Coutil.. a'Làpidi, in 1 Cpi«t. adCorinth. , vu,' 59. « Ulnc 
Brdesia poMei omniiio vêtait , ofc pericaJam pervenioiiû Vel ob 
iadeceniiaB , aMtrimonium cithoUei cum bcvMici, et irriUvU 
, minuBomam vhriatiatii tulo pigtiiil, » ^ ' < 
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Examen et eonclUation de la doctrine de «aint 
• JérAme «ur Ic«- HIaria|;es mlxtea.^ * 
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Pabhi les écrits des saints t*ères qui ont suivi 
l’enseignement de saint Paul, et qui l’ont adopté en 
.discipline presque universelle, il y a une des Epî- 
tres 'de saint Jérôme, qui 'a spécialement fixé 
nos études, et nous y avons rencontré des senti*- 
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ni’enls paiiailemcut d^accord avec les. principes que 
nous avons développés dans les chapilres précédents* 
Ce document remarquable est son Epîirc adressée ' 
U Lmta , 611e d’Albinus , pontife païen , née ,d'un 
liiariage inégal , et mariée elle-même à Toxolius , 
païen converti ensuite à la /m, spus la direction du 
saint Docteur (1). ► 

Saint Jérôme a constamment désapprouvé tous^ 
mariages des femmes chrétiennes avec les païens ; il 
les désapprouve , dans son livre contre Jovinienel 
dans ses Epîtres, avec les termes très-énergiques 
dont s’est servi saint Paul pour leur apposer le sceau 
d’une réprobation formelle ; il brave , pour soute- 


(1) D. Hicron., KpiH. »d LtrUtm, 

Noiu avons suivi le texte donnt^ par un des savants Pères béné- 

r 

dictins de la congrégation de Saint-Maur, qni , par L'exacte col- 
leetion des manuscrits existants dans les riches archivée de son 
ordre, a entrepris de corriger {llusicurs variantes qnf s’étalent 
glissas dans le ièxfe de cette méOie lettre dans l'édition des €Eu- 
Vres de ealht Jérôme faite J Vérone. — Vtq'r AfailSn^'Êxplicàtion 
, de divers monuments singnliers qui ont rapport à la Bdigiat', 


avec l'Exameli de la derqièré.édition des OBnvres.de saint Jérôme. 
Paris, 1739. ... . ,, .< 


« 






» 
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m 




iiir cbué doctrine., lès sarcasmes et l’indignation des 
matrones' de. Rome,', chez , Jesqnelles s’était .gli^é 
l’abus de pes unions sans au^uqe précaution ni con- 
dition (1).; et. toutefois c’est lui qui a autorisé 1<; 
mariage de Lætn avec Toxotius. Côinment concilier . 
les prinçip^s du saint Docteur avec sa conduite per-r ' 
sonnélle? No«s espérôps y, parvenir^ par lé moyen 
de la sipiple analyse de son.Epître- . 

Cette Epître nous offre, en effet, des traits sail- 
lants d’^un tour prevue dramatique „ si la gravité 
de la matière nous permet d’user d’une telle expres- 
sion. Albinus, .pôntifé; pa'i^n’,* d’un caractère ^clevé' 
et d’un savoir distingué , mais d’une tplérance phi- 
losopliique et. bienveillante , par rapport à la Reli-. 
gion de tous les autres membrés de sa famille ; Lætà 
sa fille « élevée dans les sentiments, d’une piété sin- 


r 


■V 


/X 


« » 


(1) « Hiiic pleræque contcmirtînles Aposl0li jtissioneni' jun- 

‘'V i* l * '.•*••• > 

gantur gcotilibus , et tempU Ghrbti ’idoiis prostituant...' licol in ^ * 

roc 'sœTituras sciara plurinias mëlronariam».. tainch dicàm'quod 
sénlio , loqûor quod ine Apôstolns ddeuit, non illas justiliæ esse , 
sed iniquilatis ; non lucis, sed tenebrarum ; non Christi, spd Belîal ; . ' 

‘'i ' »■ 

non templa Dei viventis , sod fana et idbla mortuorura. » • 
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tèré, sous les yeux de Paole et d’AIbintis lui-münie, 
et mariée de son aveu à Toxolius élève et fils de 
pr^Hection de saint Jérôme , d’après l’avis et lc«* 
directions duquel ee mariage avait été conclu ; 
ajoutez à cela la circonstance presque incroyable 
du vœu fait par la fille d’ Albinos de consacrer à 
Jésus-CÈrist son premier enfiint,’et vous aurez 
toutes les lignes et tous les contours d’un tableau 
gracieux et touchant. v *î 

• Il paraît que la conduite dii'saint Docteur, à'I’é- 
. gard de cette union , ne fut point exempte de quel- 
que censure mais il s’en défend en nous faisant la 
description de l’état de la famille entière , et des 
lieureux résultats de ce mariage; «Car, dit-il (1), si 
quelqu’un croyait encore que les liens de la disci- 
pline ont été trop relâchés, et que l’indulgeUce du 


, (t; « S forlé liactenos vidcbonlur nimüini' disciplinn vin- 

cuU rrUxaU, et praepps indulgenlia prœcrploris, considérât do- 
t ' 

miim patris,tui. cUrissimi qnidem et erudilissinti viri, sed amhu- 
lantis adhuc jn tenebrig ; cl intriliget consilium Apoatoli iUut; 
profuiasc, ni radicis amariludinem dulCedo tVuclunm compensaret . 
et viles Tirets balsama pretiosa sudarent : tu es nata de impari 
■natrimnnio, sed de le et Toxotio mro Pank gmerafa est. ». ^ 
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directeur a été presque précipitée , U n’a qu’à porter 
son regard sur la famille entière, pour se convaincre ' 
que les conseils de l’Apôtre ont été suivis avec suc- 
cès ; que si la racine a été tarit soit peu amère , elle 
a été compensée par la douceur des fruits , et que 
d’humbles arbustes, ont découlé des baumes très- 
précieux. Vous êtes née d’un mariage inégal ; 
mais c’est de vous et de mon cher Toxotius que 
nous avons reçu cette petite vierge vouée à Jé- 
sus-Christ avant de naître. Qui aurait jamais pu 
croire (1) que par la suite d’un vœu pieux , fait par 
la mère, il naîtrait, au pontifie païen Albinus , une . 
petite-fille bien-aimée et chrétienne, laquelle, reçue 
entre ses bras dans ses premiers bégaiements enfan- 
tins, lui rappellerait quelques mots de nos cantiques 
sacrés, et que le bon vieillard . tout ému , nourrirait 

(1) « Qui!, hoo crederrt, ni Albini Ponlifici, nepli,, df repro- 
rawioue mitris . 6IU nascer^tur ri pr«a«nle el f^udenta aro , 
purTuW «dhuc lingua baibntiens alléluia reaonarel , el virgiDeeu 
Chriali lu auo gremio aeuex uulrirrtî Saocla et BdelU dama, unum ^ 
sanctificat inWelem, jam candidalus e.t fidei quem filioium el ne- ' 
poi«m rredeng torba cirenmdat. » 

' 13 ' 
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dans son sein avec amour la vierge dévouée à Jésus- 
• • * • 

Christ?- Uae semblaUe union .de famille sahcliûe le 
membre qui persévère - encore dans l’infidélilé- 

« t 

• L’homme ‘qui, de son bon, gré se irouve environné 

d’une couronne tf enfante fidèles, esl. devenu lui- . 

même Taspiranl ou le candidat d^une même. foi. » 

• * 

Le saint Docteur nourrissait toujours l’espoir de 


la conversion d’Albinus ; il en forme le vœu en tran- 
quillisant Læla sur ce f point si intéressant pour sa 
piété filiale ; il lui rappelle les hésitations de son 
' époux qui avait cependant embrasse la foi ^ et la ras- 
, sure; en iiii disant qiie, persévérant dans ses solli- 
citudes et.ses‘prières, elle aurait peut-êtrè.la saiis- 
' faction de gagner son père (1), comme elle avait 

■ obtenu de Dieu une fille chériq ; et que toute la fa- 

* 

mille t pût jouir du bonheur inappréciable de ,se 
trouver unie par les liens indissolubles d’une même 
croyance. 

Nous n’avons pas de jueuve' que le pontife Al- 










1 ■ 


' F 

t . ‘ 


* (1) •« Hoc , Læla religiosissima io Chrislo filia ; diclum sil ,'ul 
non dcsperes parentis salateni;, cl cÂdem iidé, quà accepisii filiani, 
ol palrein recipias, lulaquo domus bealitudine perfruaUir. ^ 
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» 

liinus ait embi-assé la foi; peul-ôlre, cet homœe 
distingué par ses iuMÎères , était-il de ces philoao-, 
pkes de l’andeDBe Ronae, qui, suivant les principes 
de Pythagore ou de Platon, croyaient un Dieu su- 
prême sans repousser les préjugés ptqmlaires et les 
pratiques de l’idolitrie dominante. Sa position de 
pontife le retenait peut-être , malgré scs convictkuw' 
intiines, dans une espèce de pcrpleMié coupable ; 
croyant peut-être à un Dieu su|»-éme, il nourrissiit, 
quant au reste, une indifférence philoscqiiiique sur 
le culte religieux : sa douce et bienveillante'condes- 
cendance envers tous les membres de sa famille nous, 
autorise à le présumer. Saint Jérôme , sur la fin de ' 
sa lettre à Læta-, lui' em fait de vife; reproches'; 
C’est, dit-il, une espèce de honte, pour un homme 
Sage, de persévérer dans l’erreur, malgré les lu- 
mières extraordinaires que répandaient autour de 
lui le progrès de la vraie foi, et les prodiges presque 
continuels qui ont lieu aux tombeaux des saints 
mâriyTs dans Rome et dans tout Tempire. 

Quoi qu’il en soit , nous avons ici la conciliation 
de la contradiction apparente entre la doctrine du 
saint Docteur et sa conduite personnelle : il reponsse 
hautement les Mariages mixtes en thèse générale, et 

1 . 3 . 
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sans les précautions et les conditions convenables , 
pour obvier à tout danger de perversion ; il les, ap- 
prouve, au contraire , dans des cas exceptionnels et 
dans lesquels», avec l’interposition d’une espèce de 
jugement moral des ministres de la Religion, peu- 
vent avoir lieu les conditions capables d éliminer 
tout dangerysoit à l’égard de l’époux fidèle, soit a 
l’égard des enfants, pour qu’ils soient élevés dans 

les principes de la vraie foi. 

Ainsi tous les raisonnements que nous avons faits 
sur l’intelligence de l’enseignement de l’Apôtre saint , 
Paul , et l’étendue des conditions (ju il exige , s»? 
trouvent positivement confirmés par la doctrine et 
par la conduite personnelle de saint Jérôme , que 
l’Eglise appelle Docteur par excellence. 
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CHAPITRE V. , 






» yt- • l'i ■■ 


Jugeaicnla des salais Pères pour loas les eas 
où U y a conflit entre la loi elrlle 


„ et.. la loi de Méat 

J / . . - 




Les saints canons^ fondés sur les écrits des Pères, 
nous ont transmis le témoignage authentique de la 
tradition de l’Eglise primitive; leur autorité est 
par conséquent très-respectable , et peut méipe par^ 
ticiper de l’autorité de la Im, lorsque ces juge- 
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menu ont élé acceptés par l’Eglise univepsel|e dans 
ses c»des du droit ranonique. * 

Nous feMons observer, pour ce qui concerne l’ob- 
jet. fle notre présente discussion, qne saint Am- 
broise, apt>ès avoir établi en principe que Tunion 
cbnjugale exige •'une' paffliiîe harmonie de senti- 
ments sur la Religion, se prononce hautement confre 
les lois Civiles , lorsqu’elles se trouvent en conflit 
avec la loi de Dieu: «C’est .en vain, dit-il (1)» 
qu’on voudrait tâcher de se soustraire à 1 auto- 
rité spirituelle des lois de l’Eglise , en s au- 
torisant 

in. d'f* • » f'' 

\Iles. % 

' Saint Jean Chrysostôme; dans tous les cas dli la 
loi civile se trouve en opposition avec les préceptes 
Religieux de rEglise, n’hesite point u sepronoBCCff 
avec liberté et chaleur contre ces mêmes lois , qu’il 
tlit établies par un pouvoir étranger ; ce n’est pas 


., . tij fit (4f , ..ly, . i lüii... . 

:n’> : 'iù.tn,'' ■ i.Vi' 

(i) p. Amaos. In Àirah.', Kb. VU, c*p. iv, 7. « PolMleon- 

*graere'c^^ias',^M 'di^crepel Bfcst-KilKi'SocÀ . tW 
■“ijisrlèiidi’ tasiKl.^J Priinbm' ergoi W ' tbiljUgîb 

sbi blaadNitarde tegibuB I ^«qiij ; 


Diuiîl/' . I' . 



f 
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'scton ces bis que Die« jugera' les hommes. Cilèr ces 
lois pour se soustraire aux eommandements de.r& 
gliae,^ serait cherdier tiu prétexte friTda et cou- 
pable; Bou» derous fenàemeiit nous tenir aux !or- 
donnanoes de l’Apôtre ! '» ; .i •«: - -.v t'i-- . 

Saint Grégoire de Naskioe , a« sujet des peiues 
fixées contre lei ieiiuiies seules pour tautif. dHi' 
duhère, s’dève également avec ehalmi^ .eOBtreèes 
lois': «.C’est ie4''^ditinil; .anprbi htHuaiae^ mais 

r 

non la loi de IHeu. De quel droit exiger- de la 
fidélité quand on ne la garde , pas • réciproque- 
ment (2)?»-. n, 

« PerscHuie n’ignore , dit saint. Augustin , qim les 
lois civiku ne éont point d’accord arec Im préceptes 

" > . t'M . ff-}»,-.»- ru, , - .•^.,.^1.', . 


(t) 1>. CuRTSOST., De Lihello repudii. « Ne mihi legM «b éx- 
leris condiUitegaa... Neqae eBiin lecuDdùiii ilks judkataras eU 
Ueu>... uanquam ilU fti leges protexteri... nubl com legibsi à 
Paolo poaiua. » ‘ 

' V . ' -ïï .w r ■ 

- (9) D.t4isi!«. Naxuhx., «Qsiic lagem ksadpntbo; 

haae cauMetadttaeininiBimi i»uio...^yin, luac bged 


at^Dena mq .<» : qui -tnuite .{tadicitiavi .eiigii ipe M> 
prœalasî» 
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de l’Eglise <l) ; les unions faites en oppoaiion wvec 
les lofa ce'soBl des adultères , aw lieu d*un tr» faM- 
riage. Si vous méprisez Augustin , ayez wi moins la 
crainte de Jésus-Christ (2). * s’adrtsKuat aux 
épouses chrétiennes r « Nesouffrez point, ajoute-t-il, 
<ple vos maris s’abandonnent à d^crimes j rédhoie^ 
l’intervention de l’Eglise , ét non point des nSagis*- 
irais séculiers ,-ni du proconsul, ni de vm sup- 
pléant, ni du comte; mais du Père, du'Rketdu 
''Saint-Esprit.» ’ a ‘ ‘ * 

Mes jngèmenis des saints Pères ont pnstamnient 
exigé que lorsqu’il y a conQit entre la loi dyite et 
la loi de Dieù, o'estil ceÜe-d que lés chrétiens doi- 
vent se tenir de-préférence ; or, cette doelrineayant 
été plus amplement établie par le droit positif ec- 
clésiastique , au moyen des canotts des conciles, 

(1) D. A(J 0 V 8 t., Dfl jBoiw tonjvigaii , VU e4 VIII. « Cm\^ 

rum sealKcr h^re jura g^ntilium , t|iiU i^orat? • ^ ^ ^ 

(2) D. ÂDMJ8T. BomiU A9. « ÂdliUeria simt, non oonji^ ; 
coBtMànltiir Augusünua ; timeat^ vel' Onwlns# Sfedito icD^ri 
utiliiiik '^aoaloYinn ittfideliam ; ii|fttorfeUata coQtra'iHaft Ecfelcaiam , 
BOD dÎM ^dicea pnbltcoa , bôb procoBSBlcm » Q<m Tieanttin ,■ mmi 
romilem , sed Patrem ^ aed Filimn , sed Spirilukn ganctam. » ^ 
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Fordre naturel de nos études nous force de rap- 
porter leç décisions des différents conciles de l’E- 
glise ’ catholique , qui ont positivement prohibé 
les Mariages rai«ta» ; nous tâcherons d’accomplir 
cette œuvre dans le chapitre qui suit. 
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CHAPITRE VI. 


<«iap- 


liC* Mariages nilkles soat prohlI^B par le droit 
' positif eoeléslastlgac. 


Les Mariages mixtes sont prohibé 'par Ig droit 
ecclésiastique positif, c’est-à-dire par les règlements 
canoniques établis dans les conciles oecuméniques , 
qui ont force do loi dans l’Eglise universelle; ils 
sont paiement prohibés par les règlements cano- 
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nitjttes d’autres conciles provinciaux ou, diocésain»^ 
dont les dispositions , quoique limitées au territoirè 
qui leur était soumis , nous laissent cependant une 
certaine trace normale de discipline pour tous , les 
cas oà des circonstances semblables peuvent en 
exiger l’application ou l’adoption. < , •* v 
Entre les conciles œcuméniques,. nous avons les 
canons de ceux d’IUibéris, de Laodicée, de Caicé' 
doine et de Constantinople. . h > ; . • 

Le concile d’illibéris, tenu au commencement du 

4 • 

quatrième siècle (1), dans son canon seizième, 
statue qu’il n’est point permis de donner en mariage 
aux bérétiqties les^filles des fidèles , tontes les. fois 
qu'ils . se refusent à se réunir à l’Eglise catholi^ 

i , 
r 

(t) A l’égard^de l'vpoquo du coucile d'illiberis, les protes- 
lau(s s'eflbrèeut de la reculer de quelques siècles ; les Ceiilvri»- 
leurs de Magdobourg la fiseni au'YIIe siècle, et les dcrlTaing pro- 
leslanis d’Angleterre, au XH'H Ccs'crreuès ont étd combattues à 
Rome par une solide dissertation du prélat Pacca, récitée en la 
présence du Pontife Benoit' XIV, dans une academie dite des 
OmcHti. ■ .J ’n , t.-, .t *• 

■Voir Amtalct des Sciencif riligieutti , impiiméet à Rome : 
sol. VI , n. 16. 


•j-JVrî® 
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que (I). Dans ce même canon nous trouvons les 
Juifs et les hérétiques assimilés aux infidèles, 'avec 
lesquels ne peut exister une vraie et sainte union , 
comme nous l’avons démontré. 

$ 

Le canon dixième du second concile de Laodicéc^ 
tenu l’an 366 , défend, aux pasteurs ecclésiastiques 
d’unir indifféremment en mariage les enfimts des 
chrétiens avec les hérétiques (2). Le mot sans dis- 
cernement ou d’une manière aveugle , supplée ici à 
la condition exprimée dans le canon seizième du 
concile d’Illibéris , c’est-à-dire s’ils refusent de se 
réunir à l’Eglise catholique. 

Le concile œcuménique de Calcédoine, tenu l’an 
46 1 , canon quatorzième, répète la défense du concile 



( 1 ) CoHCfl. tUib., C»n. 16. « Hereticis , (i Mtratuferre »o- 

locritit ad £c$lesiam eatbolicam , oec ipsia caibolioaa daodaa eaae 
puellaa : sed neque' J«daia , oeque bsreticU, neqpe achismalicis 
dan placuit , ai quid nnlJa poNit esta socielas fidclii cùin io- 
Hdeli. » ' 

(2) Concil. Laodieen., can. 10. « Quid non qporleat indifle- 
reirter eccletiatticos fœdere napliarum luos 61ios GUasqoe coo- 
juu^re. » 
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dlllibéris, avec Texception touiefoisdu casde retour* 
de.rhéréliquo à la vraie foi (l)> 

Le concile de Constantinople v nommé Quinisexte 
ou Trullan ,, tenu Tan 693 , au canon soixante-dou- 
zième, a également prohibé Tunionid’un homme 
catholique avec une épouse hérétique, et récipro- 
qüement , en ajoutant, pour motif*, . qu’il ne faut 
' absolument pas unir les brebis avec les loups, ni le 
sort des enfants du’ Clirist avec le sectateur de l’im- 
• piété,(2). ; • 

'■Nous n’ignorons pas , è l’égard de ce concile de 
Constaminoplè , , que ' r%lise ^latine n’a point ' reçu 
ses canons. pour cte qui régarjde' la nnllilé, dû ma^ 
nage : cette question est étrangère à la présente dis- 


• • • t « » 

(t) fiUltedon, « Sed neque copvlàri (tebel chrjsUana 

hœrelico , aqi Jladæo , vei pagano , niai forlè persena orthodoiæ 
copiilanda promittat se ad fidera orthodôxam iransfefre, » _ 

(2) Ccncil. Trull., can. 72. « Non licere virum vtlhodoxum 
eom Œuliere hnroticà , ne<jua orthodoxaito cum viro h«relico co- 
itelari»....' enim ea‘, tjiièa non sint miaoenda, nauceri, nec 
OYCtn côm Inpo ,• nec peccalofum sorleto cum Clhriatî patte con>» 
jfngi oporlel. » ’• ^ * 


i- 
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♦ ' 

ciKsioa ; (faiUcurs‘, sur Tariicle d« la probibi- 
lion des mariages entre un fidèle et' une personne 
Itérétkpie ; ries deux. Eglises “ sont parfoHement 
d’accord. • ’ ‘ ■ • • ' 

Il y- a «n canon oélèitrè du concile Agathense , 
rapporté par Graiien (1), lequel confirme la même 
prohibition , excepté' le cas où rfaâéUqne donnerait 
une promeæe positive d’embrasser la foi de l’épouse 
catiiolique ; ce concile montre quelque ctmdescen- 
dance pour l’époux fidèle qui accepterait pour éponse 
une fille hérétique, par la raison que la femme étant 
'soumise aii régime du mari , U y aurait une espèce 
de garantie de sa probable conversion dans les 
conseils et les exhortations du mari même ; mais , 
en principe, h règle générale y est aussi sanc- 
tionnée. 

' Les canons de ces conciles ont constamment été 
maintenus, et ont formé le nœnd primordial de 
notre discipline universelle à cet égard , ainsi que le' 


1(1) Cm. S7. « Non opwtct c«m hiereticw homintbos miicare 
coBDtibia , ut non Glios toI GJias <Ure , *ed potiùs acpipore ,.m U- 
r iDcn se profileanlur cbristianoÿ C99C fulUFOS , et eaiholicos. • w. 
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disent Esüui et Du Hanad (I). Lç premier fait pL-; 
server qu’avant la publication' de .tous ces canpns.ou 
^ordonnançes .ecclésiastiques, les .mœui’s du peuple 
cbrélien avaient toujours réprouvé comme nuis , de 
plein droit , ces mariages ; à propos de quoi , nous 
avons un monument ^ remarquable dans une des 
Epîirfô de saint Basile, selon laquelle les mœurs du 
peuple dmétien se rattachent aux enseignements des 
anciens Pères et à la tradition ywslolique (2). 

Le second concile de Carthage , tenu l’an 390 , 
nous fournit une nouvelle preuve du constant rap- 
port des mœurs chrétiennes modelées sur la tradi- 
tion des hommes apostoliques. L’Evôqùe Epigonius 
propose aux Pères de ce concile de conhrmer im 
décret, (ait 'dans le concile précédent, touchant Je 
célibat ceclcsiastique. Les Pères.y souscrivent tous 
et d’une voix, unanime, afin, -disent-ils, que nous 


(1) Du Haseu, De Malrim»»., cap. V. tî. 

(2^ D. Basii,., Epitl. aâ Dioehrum. «' Principio igiluf qoôJ 
in hujuamodi rebus maxinii monamuoli rsl . morem qui aputl 
nos esl , olÿccrc potsumus , quod Ja lojpa vim habeal , propliTt-a 
i|ubd sanclionn iste à sanclis viris nobU siinl Iradil*. ^ 
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observions ce que les Apôtres ont ■ enseigné , et qui 
» ^ 

nous fut ti’anstnis par la sainte antiquité (1)> 

( On pourrait ajouter les canons 45 (autrement 37) 
et 72 de ceux nommés les canons des Apôtres ; c’est 
bien vrai que' les critiques sup^sent qu’ils appar- 
tiennent à- une époque postérieure, et se fiattent 
d’en avoir entièrement ' infirmé l’autorité; mais le 
célèbre Boveregius (2) a démontré à toute évidence 
que ces canons sont l’expression authentique des 
conciles tenus dans les siècles primitifs de l’Eglise , 
et l’un des anneaux de la tradition dérivé^ directe», 
ment des Apôtres ; et sous ce point de vue , malgré 
les obscnations des critiques , il n’y‘ a nul doute 
que ceà'canons' n’aient été en tout temps" reçus 
comme un monument précieux de notre discipline 
primitive et universelle. 

' Quant à ce qui appartient aux dispositions des 

(1) CniFiBT, Aet. Cimtü. CorlAaÿ. <• Ut quod Apo- 
•loli docuemiit , et ip«a «erTaril enli^iilaa , nos quoqnc ewto- 
diamiis. » 

, ' . l 4 

(9) Bitmbgici , Codex Ùanonum Eetlosiæ primüiva. Am- 
«terdam,, 1697t t 


conciles provinciaHXi nous-, nous Ijoi nons à tiois 
(l’entre eux qui nous ont-sentblé très-propres à notre 
dessein, e’est-à-dire les concSes de Bordeaux, de 
Tours et de Posen ; car il s’agit, de provinces dans 
lesquelles il y avait mélange de jcaütoliques et d’iié- 
réiiques , et les dispositions arrêtées nous font éga- 
lement Coi de l’expérience des suites mal)ieur^uscs 
des Mariages mixtes , au grand pr^udiœ de la Be- 

«' ~ îiïidti ,41» lOBOi vt in*j! 

En commençant par le concile do Bordeaux s il 

est ordonné aUx pasteurs, d’avertir fréquemment 
leurs paroissiens, de n’accorder jamais leurs enfants ‘ 
en mariage aux hérétiques, puisqu’à la suite de ces 
unions plusieurs fidèles avaient déjà. encouru la 
perle de leur foi {t) . 

Dans le concile de Tours, de l’an 1683, nous rer 
marquons que les Pères se rapportent aux ordoh- 


(1) Con«i(/. Buvdigal., ào. 1582. « Monéaiilur (|uàm siepU- 
• chrisliani Â suis Par<»chis , ut hiu’eticîs , hoininibus 

à fide cl reli^ione alienis ^ l^lios et filias in matninonium non cot- 
loceot; tribus enim conjugiis, quod doierites referimus, |>eriuurH 
nanfragiiim lidei fecerunt. » 

il 
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nartces île saint Paul -, qu’ils envisagent le mariage 
conimé la soi^été des choses divines ét' humaines * 
eAlre les époux , fet qu’ils dédàrcnt également qu’il 
est ^'possible qu’une parfaite hanPonie de sentf- 
inenls puisse avoir lien entre des personnes désunies 
par la différence de leur rüite religieux ; de manière 
que les termes du décret de ces conciles sont pleine- 
inent d’acrôrd avec ce que nous avons établi dans 
tout le cours de notre ouvrage (1). 

Le concile de Posen a été tenu postérieurement à 
renx‘Vle Bordeaux et de Tours, c’est-à-dire l’an 

‘ ' J *■ 

. ' i 

^ f r. 

; ri (4. • • 

* ' ■ s 

(ifConc». Tanmnnc, 1583. « Slonenle Aposlolo , ctim nao 
Hit Jncenanin jugam euin infidclihus , nallii^ e»se debyal [Wi^ 
lidtlte'cani iofiden, ailque malrinoBium non Untùm corponim , 

H«d magii auimoruiH coDjonclio, et divini huntaitique juris su- 
riaUs; ctque de caaii taverc ’debeanl maximi^ qni malrim'oniuni 
ronlrahcre desideranl , ne inter eonjuges pcrpelu® rix» vel etiaiu 
diroru'i relinqnalnr occaaio ; Weiquc catholici cum hsrelicis, i|iio- 
rum xix aut nnnquam possuni esse pâtes aninii , matrininnio 
JuDgi nnn dcbeanl , eccleaiaruin Redores curent parochianos ca- 
Ikolicos à malrimaniia cnm acatholicis inenndis , quânlà pulériint 
diligentià. avocare. calholicis permitlentcia ut i sponsalibus impuni- 
resUfr^ poMint, quæ pér verha de fuluro cum baretki^ ijirnoranter 
contrapxcnml. » 

I » 







f 


2il . 

130j^ (1); 1-e iiliîf} du (àapkre, semblé 
pegarder. q^ ks infidèles le d^el s’ét^dîj 

tous 1^. iïérétii^ ««claiiWsép^^rdu: sein, de 

rËgUse catholique^ &UNHaotttkm. derJo finale ex- 
périence du perverti^emént ^des épouîi eniwdnés 
sous le jou^ de Fimpiété par l*j^en(|gut et lés stra- 
tagèmes astucieux et diaboliques de leurs matis hé- 
rétiques (2). ^ . 


(f) HabdI'ini. Cnneit,, tom. VII, cap, viu. 




, r 


(3) Conct/.^owiitW, 

i» Ulfidescalbolica, qu« scissâ^ erroris cujuslibelaspctjiaiw, 
nullo whismalis Te! fopaemo prayilalis hftreticœ macularëurt; 
de «maHio et aswnso prœsentis concilii . ^rpeUio prohibemus 
cdiclo , ttt nuHna nostræ legdiorii subjeotus , qui .ynU repuiari et 
habcri calhoKcug, præsuiMl de cælero, hœretico, Palaren<»; Gas- 
saro, schismatico. Tel aiteri fidei cbristianæ contrario , maximè 
R«thenis, Bnigaris , Lilhnmia, in errorc maneQtn>us... 61iâm,. • 
neptem, wnsanguineara sîiam conaobin ti^dèr^, yel eat ei« anquo^ 
m<ido cqpnlare ; çùm hoc sU in pnedict» |dei Christian» detrimrâ- 
tum non modiciim èt jactûram ; nam aient. didicimiu ab expert©, 
vin ab unitate fidet c^holk» , iuLores anas quàntamYia»»^;. 

catholicas^ instigapte diabi^o , ad - infîdelitatis errorem trahunt 
poliùs quàm trahanlur. ». 

14. 


J 
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Aprè^ avoir .établi la constante discipline ecclc' 


si; 


Mariages mixtes, il nous reste à démontrer que cette 
discipllnd n’a point été sujette à Jiwiation dans les 
siècle»' du moyen âge, ' ; 



i/ 
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CHAPITRE VIL / s 
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latéVrité c* progT** ^ >■ dtecIpUac ««IhoIMpÉ^ 
dan* le* rfèele» dn moyen Age." / ' 
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Les siècles du moyen âge sotrt 'regai’dés pir les 
demi-savanis cdmme une épôque .(fen'edp , -dè :déi 
chéance , (Tusnrpatiott ; d’ignorantisme. i-’ ^ 

L’irruption des Barbares , la 'Chute de l’empire 
romain, rétablissement du tégittè féodal, les luttes , 
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lîuiie lè sacerdoce et l’empire , le déplacemein des • 

populations par'^ l’effet ,des croisades , les guerres 
«• . • • * 

. , . intestines et religieuses , sont des événemenis très- 

J remarquables de ces époques. Il est hore de doute. 

que par la complicatiôn de tous ces événements la' 
: t. * discipline de l’Eglise «e pouvait 'qu’être exposée a 

' " un choc et à'.une sorte d’ébranlement inévitable : il 

y eut des abus, mais l’Eglise a tout fait pour lés ré- 
pripier, mais la masse compacte du peuple chrétien, 

• é 

altaeliée à sa religion par devoir et par conviction , 

* . se 'maintint inébranlable dans ses principes,- et 

»>i4gr.é.tqiïs. ces, d^ et, ipus ces changemeius 

sucGessîfsy 'i’Egljise.a su. garder son dépôt sacré avec 
^ * . * 

' , une fidélité persévérante, dt ses ordonnances sur les 

• Mariages mfxtes n’ont subi aucun' changement es- 
* ^ / ** * 

sentie!, . - ' . ^ 

* • - • T ♦ 

« ..**** 

II est connu,' par f histoire de l’Église et par la lé- 
gislation comprise dans les deux codes de Justinien 
‘ et.de Théodose, qu’avant l’irniptioh des Barbares 
. daps iemiçji de TEarope^ la; presque to^lité de ses 
peuples ai;aU rléjà 'jentbrassé le christianisme. ;Ces 

r 

irruptions, et 4a «apnquete !jjui m lut Ja suite, .durent 
raïqeiKt ^ milieu des peuplai fidèles le^ ^ngers 
, dos eiiperslHions barbares^ ^is, d’ùu côté,. .les 
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vaiiu|ucurs crweiu devoir >e lenii' aux . iirivilégcs 

de leur ualiooaliié, et. respecter en même temps 
toutes les mœurs et le culte des vaincus : cette sé- 
|iaration politique et morale des deux peuples fui 
une première sauvegarde qui garantit aux fidèles la 
liberté de leurs principes religieux; . • ' 

A cette (M'emière sauvegarde de la liberté reli- 
gieuse des peuples, yinl encore se joindre l’autorité 
de la législation. Les lois de plusieurs de ces peu- 
ides étaient gardées uniquement par coutume et par 
tradition. Le roi Tbéodoric (1) réunit en conseil les 
hommes savants, et fit compiler un code public con- 
tenant la législation générale selon Jes usages et les 
coutumes de chaque nation soumise à son sceptre 


(t) Tlicoduricoi, Francoruiu. el^it vin» sapicotM, (|iii in 
rrgno suo io legibog antiqu» cruditi erant ; ipso autem diclanic ' 
juatil conscribere lagem Francomin el Alainamiorum el Bnjii- 
vasianim , iinicniqnn geoli cjnie in >uà poteslale oral , sccundùm 
roDsueludincm suain... el quæ erant aecundùm conaaelndinem 
l’aganorum , malarit aecundtim legem Christianoruin , el qiiUt- 
■|uid Tbeodorieu rex proplcr vetaalisaimaiD Pt^ànonim cogeae- 
ludinem mulare non poliiit, poal bec Ghildebertni rex- inchnavil, 
cl CloUriu» rex perfecit. » e -t. ■ 
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royal. Oiaque naiiotf, quoique enUl'aiiilée avec 
d'aulres dans une môme province , gardait sai loi : 
ce fut une seconde sauvegarde en faveur des moeurs 
et de la religion des chrétiens. Il est même prouvé 
que ce monarque entreprit de iatre pli«!r les usages 
des paieils à la sainteté des principes du dirisiia- 
nisme, ce qui fut Uchevé/par les deux rois Cliilde- 
bert et Clolairé. Baluze nous a donné le recueil 
de Ces lois dans le capitulaire 111 du roi Dagobert. 
La loi da code Théodosien (1) défendait l'union 
eit' mariage des païens avec les fidèles chrétiens; 
cefte défense fut étendue à cette époque au iwint 
qii’un mariage entre personnes de nations difféi-cutes 
était noté d’infamie (2)': troisième sauvegarde en 
faveur des lidèles pour se mainicuir dans la pureté , 
et comme nous dirions dans Lhonneur de leur caste 
religieuse,, . 


f : ' 

.1, • 


^ (1) Leg. unie. Üe Nu^pl, V. Gotiiotrku. Coin- 

uifnlâire sur celte même loi. -Tubooos., lib. 111 ii. 

{^yUx «ipiorsoru», P. LVIII , v, H. «Si EcdesUslicu* 
romanus. vel regius homo ingemiam Ripuartam in matrimooium 
dccfperil , generaiio illonim seroper «d itiferiera dcclin^lur. » 






' 217 

' Le second concile de .Tours, leriu Fan 567, loue 
les . rois Childeliert Clotaire et Charibert ;•< pour 
avoir sanctionné la doctrine de l’Eglise 5 l’égard du 

rppt des filles et des unions incestueuses (1).- Saint • , 

Çrégoire de Tours 'rapporte que le roi Chilpéric fil 
arrêter Prélcxtatus, évêque de Rouen', qui avait 
osé liénir le mariage de son fils sans son aveu , le Cl 
traduire devant une assemblée de Prélats réunis à 
Paris , et lui adressa le reproche de s’être écarté de . ‘ • 

la ligne des saints canons de l’Eglise « Est-ce donc, 
lui dit le roi , que vous ignorez ^les ordonnances de 
l’Eglise concernant les mariages (2) P » Les ordon- 
nances étaient donc en pleine, voie d’exécution, de , ' 
l’aveu du pouvoir suprême des rois.' 

C’est en fouillant dans les recueils de la diplo- ' , 

inatie des siècles du moyen êge , que l’on trou\e 
parfois des fragments précieux pour le soutien de la 
doctrine catholique. Pépin, maire du palais, et exer- 
çant le pouvoir royal ; adressa* au pape Zacharie 
plusieurs’ questions concernant les canons de PE- ' 

. . , -f * I. . .. I . v; J • 

î • : ■ ■t» Aii;; -n-W' 

fl) Conei/. 7ur«»., cân. 11. H'.-nj <pk- v - 

fS) Grec. Ti'ro»., ni»/., lit».' V, n. 19. ..'! 6> • ’ ' 

* r • . 
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glise ; le Poiuife lui ou iitlressa uu l’écueil -exliaii des 
collections en vigueur auprès du Saint-Siège (1). Le 
même Pape fait connaître à Parclievéque Boniface 
cet événement important pour l’établissement d’uije 
discipline unifomic en Allemagne, où il exerçait son 
apostolat au nom du Saint-Siège (2). 

Il est donc pi-ouvé qu’à cette époqu* l’autorité 
temporelle avait soin de se mettre d’accord • avec 
l’Eglise , touchant les droits et les devoirs des mi- 
nistres de'la Religion, et surtout sur ce qui cqti- 
«wne l’union légitînie.en mariage (3), puisqu’ils 
avaient recours à Ja source même de l’auloriic apo- 
stolique pour être instruits de ce qui était nécessaire, 


(1) Supplent. ad antig, Coneil, GaU, a Ë^islola Zacbariœ 
aü Pipiimm, iBajorem duin)ù« geotis Frartioorum. n 

Zagm. Ëpist. X. « Ag^oscas, charissime, flagiusao à nobis 
ripiDum^excelientiMimum miyorfm domifts genlis Frapcormn, per 
Adobamim rengiosum presbylerum «Hqaantâ capitalà : De^acar- 
dolali Honore.^. Simul eliam «I >pr® ilHcità copuU qoiibtcr sese 
debeant caatodire juxta rilum chrisUanc reJtgioDÎs et aacronim 
panonom imtiiuU. » « 

( 3 ) Zach. Epiaiola Vlll ad Bobif. arehiep.. * . , 
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CD Allcniugne snrioui , où il y avait encore des gens 

... , ■ . 

adonnes aux superstitions du paganisEie. 

Nous apprenons du n>4n)c qn’iine des anciennes 
lois des Visigolhs fut adoptée par Charlemagne , la- 
quelle exigeait que les mariages fussent bénits publi- 
quement dans l’église , en conformité du rituel sa- 
cré (l).*,: ^ .'iii ''' ... 

Charles le Chau>e appuie la. défense-qu’il fit des 

mariages entre les Francs et les Saxons , sur d’au- 

• • 1 

torité des Papes saint Léon et saint Grégoire (î), 
en ne. reconnaissant de mariage^ légitime que' lorS- 
(ju’il était fiiit dans le sein de l’Eglise, et sanctionné 
par l'interposition de son ministère. Ce qui fut aussi 
prescrit par le concile de 'Trosli j tenu l’an.QOd (3). 
Le concile de Tribur , tenu Fan ,895 , en parlant 
d]un mariage entre un Franc et une femme saxonne. 








• I * t ’ ■ à ■ 

(1) Capitll., tom. 1, lib. tii> cap. 7. «Puhifc» impliaB 
(ianl..r cum benedictioae sacerdoU#, sicut inSacramentano conti- 

'■ :i' • ' 1 • 1 *>- ; 

nelnr, » . » ^ f 

^ i ’ V ï < 

(2) Audit. LijDov.» t. I» De Legitfus Vitigoihorum , hb. XII , 
cap. VIII. « Non aüler (]uàm McerdoUli benedicllouD inlra sinuiu. 
sancla EccK*&iae, præcepta conjugiiiiii adiré pcrmillimus. » ' 

^1) I.ABB. ConeH,\ tura. , p. i33. . ^ 

V. 


1 . 
' ô 
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• • ^ * ■ , 

avuit décidé' ih)ut ta^ légilimité do tien , ù rdTet do 

concilier la loi de Oinrlcs le Chauve avec ce concile -, 

il hiut oljserver que les ^iormands étaient encore infi- 

/ 

déles, et que les Saxons avaient déjà embrassé le chris- 
lianismeJ Les dangers du pervertissement et les lois 
du code (liéodosien étaient d’accord avec la doctrine 
de l’Eglise, qui repoussait le mariage des fidèles 
avec les infidèles; au contraire ; la défense d’un ma- 

r 

l iage appu^ seulement sur la difiérence de natio- 
naKté, avait été abrogée par là lois publiques', du 
moment que les peuples^ avaient embrassé la vraie 
Religion- ( 1 ). * ’ 

Il y eut dans les siècles du moyen âge une marche 
progressive, qui, rapprochant peu à peu les'mœurs 
des peuples et les principes de la législation , amena 
enfin des résultats heureux , maintint et étendit aux , 
différentes nations l’intégrité de la doctrine et de lu 
discipline de l’Eglise catholique, à l’égard du ma- 
riage , malgré le choc et l’ébranlement causés par 
les guerres et les révolutions des nations. 

Les calvinistes , et Bèze surtout « ont supposé que 

* * l 

(1) Leur» du pape Zadtvie à l'arcbeT^ue Booiface. 
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dans cette époqse l’Eglke'awiit failli , en admetiant 
au baptême et à la çommunkm des autres sacrements 
les personnes engagées dans le concubinage , et sur 
le prétexte d’un fanon du premier oeocile de To- 
lède et sur ce qu’a éçrit saint Isidore (1.)* Muis cette 
calomnie a été pleinement repoussée par lesth&lo- 
giens et; les canon^es savants, qui ont déaMlü-é 
que , dam» ces «ècles , ce que üpit nopunait cencii-; 
binage, ^par-opposUioir au mariage aolennd' snx 
termés des lois impériales, était un triai mariage 
privé entre les masses inférieures de la société , les 
gens rustiques, qni ne pouvaient point remplir les 
solennités nuptiales ant. termes ngourepx de la k>i< 
C’était runion d’uq seul bomme à une seule ferameV 
die notait poini temporaire, • mais «î^ue et pour 
toute la vie; le GcmsràtemeDt dei époux ,{|vait été 
donné légilimement,,et avec les termes' d’usage char ^ 
chaque peuple pour constater» le marilge ; l’union 
était, en conséqueoce, parfaite, 'selon les principes 
de la loi nalu^dle. Saint Auguetin, eptre autres, 


(1) B. IMDOX. 9^ mti H. V. 

— Conrit. Volet. 1. ' ' 
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i-econiu^ comme vrai mariage j quoique privé et 
moins solennel (1). D’autre part, l’Eglise exerçait 
sur ces mariages toute la plénitude de ses poitvoirsV 
lorsqu’ils étaient contractés avec quelque empêche- 
ment eauonique, soit par droit divin., soit par droit 
positif ecclésiastique , en privant de la communion 
les époux désobéissants , ainsi qu’il est prouvé pat- 
tes ornons de plusieurs' conciles , sans parlér des 
moyens de direction spirituelle que les Evêques et 
les Curés avaient oceasion de déployer dans le tri- 
bunal-sacré. Ces mariais .étaient en usage, , au^ 
termes des lors des GodiS). des Londxirds et des 
Francs. L’Eglise, en admeitaut au lûptéme et à {a 
participation: des saints sacrements les personnes qui 
s’y tronvaiei^ «ngagéos, bien loin d’avoir enfreint 
les pnodpes dida sàinte doctrine chrétienne, a dé- 
ployé le camelére bienfaisant d’un zèle édaîré et 
chaÿiid^,-‘poar étendre aux masses de la popnla- 
ti*i! rustique lous les inep&its des grâces et de la 
perfecdM chrétienne; La loi romaine, en excluant 


fl) Assaim, DtSacruit. Katrim. cap. xni. DcTclcrmn toii- 
cubimilu, * . 



>s serfe du droit de mariage légitime, envisa-^ 
geait leur propagation comme celle d’un troupeau 
de 'brûles; l’Eglise, au contraire,' lâche de h-s 
élever à la dignité d’homme : ce fut un bienfait in^ ' 
ai>préciable ; et-inon pas une déviation de ses prin- 
cipes. Le zëe emprunté et phS^saique des feéré- 
liques se décèle ici i comme le Irait' d’une liainc 
implacable et calomnieuse , autant que d’une coin- 
plère ignorance des lois et des momirs des siècles du 
moyen fige. ' 

L’époque féodale nous offre le speçtacle dgs ver- 
tus fitvorabies au maintien de l’int^itéde la doc- 
trine ; la trêve de Dieu , mettant obstade aux- com- 
bats sanglants tous les jwrs qui riaient consacrés an 
culte diViii, nous montre -à quel point émit dans 
CCS siècles parvenu le respect' pour l’autorité de 1^ 
glise; le jagementde nieH,>por le combat singulier , 
et è ontranoe, était uti pnéjngé condamnalde-, et 
l’Eglise le repoussait; ce préjugé avait cepriHiant 
son fondement dai» une fbi forte et approchant de 
fenthousiasme ; car on croyait que Dieu soutenait 
le bras dii combattant ponr la justice et ht tÿrité. ■ 

■f ' V » 

' Cetfe même époque fut coeore Ëivorable au pro- 
grès de in doctrine catlioiique pur ‘Triabiissement 
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des comraunaotjSs religieuses et desF ordres ddnas-^' 
tiqu«8v tort' près' du' château du se1gneur, fldnqué' 
de‘ s« tourelles . menaçantes , s’élevait le bâtiment' 
cloUre austèrfe ét spacieux avec son égll^-monu- 
mentalé; là était o’uvert à toute heure l’àsile hospiv 
talier des voyageui?, la sauvegarde des serfs et deÿ 
colons rustiques opprimés ou ^poursuivis}; là, -.des 
hommes pieux et indépendants à la .dois,’ étaient 
souvent les intèrmédiairès'du pauvre peuple auprès 
des seigneurs courroucés ; tous Tes besoins de l’huma- 
nitétitaièqtrobjet.de leur çolliçitade : rinstriiction des 
enfants, le soulngeménàdi» infemes,. le soft même des- 
criminels voués à la vindicte publique, avaient auprès 
de ces hommes charitables un refuge et un patronage 
assuré ; les loisirs ac”, ces hommes étaient^ occupés à 
nous ocnservèr les ohefeàd’œuvre classiques des ait- 
ciens auteurs « les éléments et les procédés de tons 
les arts, <qui se seraicjnt perdus sans cette ressource ; 
le défHchement et l’irrigation de -nos terres sOnt 
hmr ouvrage. Là , enfin, vivaient ces bonunes d’une 
tèertpu robuste, nourris dansda cootouiplaiion des 
v^tés éternelles , dont les reflète., par suite d’une 
expansion bienfaisante cteaaieut parvenir jusqu’à 
nous , dans des ouvragés qui rivalisent souvent avec 



« « 

des. Pères de l’Eglise primitive ; et ce que la^ 
mdveillance dit. avoir été. une époque d’obscurai^ 
Usine oit de déchéantic , fut , an contraire , un temps. • 
de progrès^ l’une des sources vivifiantes de notre or-.^ 
gueilleuse civilisation* Ajoutez à tous ces faits^.l’in- 
siituüon des universités , ces noWes foyers de toutes 
sortes de aciénces, et vous avouerez ’qtie l’Euiïipa 
ddit à la sagesse de l’Eglise seule les jwogr^scien-j 
tifiqufis , qui font sa glqire la plus solide , et'que;pac 
l’influence puissante des 'écoles théologiques , les or- 
donnances de la tradiüod de l’Eglise primitive , tour 
chant le mariage des fidèles avec les hérétiques , fu- 
rent gardées comme doctrine posiUve, et reçues 
univereellemenren droit commun. •; ■ 

' C’est'id que , par incident, nous croyons -pouvoir 
saishr l’opportunité de 'donner ..quelques éclaircisse- ' 
ments Sur les mariages de sainte Monique , raëiîe de 
y saint Àugiistin, et de la reine Clotilde , dont la pre- 
mière a épousé Patrice , et l’autre le roi Clovis , tous 
les deux infidèles, % / ^ ^ - 

Il est certain , quant à Patrice , qu’il n’-était point 
chrétien.; mais^rien ne fait présumer qu’il fût ido- 
lâtre ; la piété de Monû|ue nous en^ge à repousser 
cette snpposîtionï.-C|était peut-être nn des-philoso- 
' 15 


22C 


■ * •* . ^ 
plies (le l’école romaine du temps des Césars, ainsi 

(|ue nous l’avons dit au sujet du pontife païen Aibi- 
nus, qui cu)yait un Dieu suprême, sans professer 
.son culte extérieur. Quoi qu’il en soit, ce serait une 
erreur île dire que l’Eglise ait admis , reconnu ou 
■ ratifié cette > union , sans s’être au préalable assurée 
qu’il n’y aurait aucun danger de séduction ou de 
perverti^ment , soit à l’égard de Monique, soit 
à l’égard de ses enfants. Il est de fait que du temps 
de saint Augustin, en conformité. de la discipline 
primitive dont nous avons indiqué les traces, l’union 
des époux était rédigée dans un acte public, auquel 
l’Evêque apposait sa ' signaturei' L’Evêque prenait 
donc connaissance de la position respective des deux 
époux à-l’égard de la religion; ce qui lui donnait 
im droit de surveillance sur la conduit^ de la partie 
infidèle , dans' tous les cas où -il aurait tenté quelque 
chose de contraire à la lettre et ù l’esprit des conven- 
tions, nuptiales. » ! .’MMjôi; ')<’■■ 

n semble, à la vérité, que saint Augustin' ait, 
dans un temps , montré quelque hésitation au sujet 
d’une-espèce de tolérance qui s’était gbssée à l’é- 
gard des Mariages mixtes; mais, d’autre part, nous 
avons 'des preuves qu’il s’effprçait de les empè- 
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cher (1), el qu’U les regardait comme une proraoa« 
lion flagrante de nos saints mystères. ^ 

Nous lisons dans la vie de saint Augustin , écrite 
par les Religieux de Saint-Manr, que sainte Moni- 
que , jouissant elle-même d’une entièi e liberté ; di- 
rigeait la conduite d’autres épouses chrétienaes , les 
exhortant à' se régler oonsdencieusemenl sur la. le- 
neur des conventions nuptiales ; nous y voyons sa 
tendre sollicitude pour son fils chéri,, cliancel^t 
dans la perplexité dos sectes, ses entrevues avec 
l’Evêque, et les larmes pieuses qu’elle répandait dans 
son sein, et l’assurance presque prophétique qu’il lui 
doHua qu’il était impossible.que l’enfant de scs larmes 
fût abandonné à une perte irréparable (2)> Dans ces 


(t) D. Auocst. Ite Pii. et Opèrih,, cap- XlX.«.OinniBA ru- 
randum ne Gant laies coiyaavtioBea. < l't «e, ■ 

Epiai. XXIII i, n. 5. s Nonne ingemisciuuu quùd Tir et oxor. 
Ut’Gdeliler jlingant corpora sua juraqÿsibi pleromquc pçr Chris- 
lum, et ipsius corpus Christi diversi communione dilaniant *. Hoc ' 
laolum scandalom, lântus Giaboli Iriumphus, tanta pernicieS 

^44 ' “J A « • 

animarnm , si ablata de mddio in iis retigionrbns tnerii, quisTcc-' 
plket Terbia cpiam tibi pakaam pr»paret DsmiouS? » ' 

(â) • Fien non polest al HGus harntp lacrymarora parent. 

15. • ■ 
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dispositions et ces démârdies sainte Monique n’a point 
. enfreint la discipline de l’Eglise catholique; on Sait 
tpie son zèle fut couronné du succès le plus heu- 
reux : elle gagna son “époux Patrice à la vraie foi ; 

(die fut la mère d’un des plus célèbres défenseurs de 
notre sainte Religion. Son exemple ne prouve point 
que l’union avec un infidèle fût absolument permise ; 

Pt comme saint Augustin la condamna , nous devons 
supposer que le mariage de Patrice avec sainte Mo- 
nique avait été formé sous les auspices de FEvêcjue ; ^ , 
et avec les conditions que la discipline de l’Eglise' 
autorisait, surtoiit à l’égard des enfants ; et le succès 
très-connu à l’égard de son fils nous rassure aussi 
dans nos suppositions probables pour un même ré- 
sultat en faveur de Patrice, dont l’historien saint 
Grégoire de Tours nous atteste la conversion. 

On peut, à peu près, faire ces observations à l’é- 
g:ird de la reine Clolilde , épouse de Clovis , roj des 
francs : outre la sauvegarde de sa liberté religieuse, 

• •conjmuiie à tous les chrétiens de cette époque, elle 
■ eut , comme Jprincèsse de race royale, la garantie 
d’un engagement spécial. Clovis, quoique encore 
soumis à [l’ancienne superstition païenne, avait une 
déférence’ religieuse pour l'évwjue saint Rémi, le- 
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rjuel régluil- sa conduite cl celle de ses enl'anis élevés 
daus la foi de la mère. Clovis était fort libéral envers 
les Eglises et les monastères. Un des chroniqueurs 
du temps rapporte qu’un jour, ayant assisté à un 
discours de samt Rémi, sur la passion de Jiésus-. 
Christ, il ne put retenir l’élan d’une indignation gé- 
néreuse , et dit hautement (1) que si Clovis se fût 
trouvé là avec ses guerriers francs, ils auraient.aus-^ 
sitôt vengé une oppression si injuste et si cruelle. ■ 

L’événement de la conversion de Clovis nous lait 
même présumer qu’il était chrétien dans le cœur, et 
qu’il n’attendait qu’une occaâon propice pour se dé- 
clarer, en gagnantù la foi les-officiers supérieurs de 
sa cour et de son armée (2)^ •'* * nv ' . 

Noos croyons pouvoir placer ce mariage sm* là 
même ligne que celui de Læta , fdle du pontife • 
païen Âlbinus, et le juger conforme aux principes 
établis par saint Paul, et si éloquemment développés 


(i) Thetaur. Munumenl. Ecdei. lom. Il , liÜ. ii'l, clp.'T , 
et 8 . ‘ ' . ” ’ ' ■ ■ 

(2J Gkb6or. Tvron., lib. I, Uiit, adaan. 475. — Baroîiim, 
ad auo. 449. 
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par saint Jérôme comme nous l’avons fait voir ci- 
dessus. D’ailleurs, la question n’est pas de soutenir 
que jamais on n’ait contracté de ^riages de cette 
espèce , ou par ignorance du par abus mais elle est 
de prouver que l’Eglise ne lés a jamais'appronvés 
par aucune disposition positive ; et il est.prouvé, ail 
contraire, qu’elle les a toujours condamnés . h 
N ous mettons fin à cè chapitre par un monument 
précieux j la ‘lettre du pape- BonHace- V à la reine 
d’Angleten’e ,• unie en mariage avec le roi d’un dif- 
férent culte :1e zèle du saint Pontife se déploie éner- 

t 

giquement en l’exhortant à tâcher de ramener son 
époux à la vraie foi, et il lui déclare que, «ans cette 
, conformité de principes religieux , il^nc pourrait ja- 
mais exister entre eux une ihatlnonie intime et par- 
■ Cake de sentiments, laquelle est le caractère essentiel 
du mariage (1)< v o: w ■ 

( ■ .W'- ' , ■'•i* t • - If -■ 'f;tj 

% . . V . 

< 

(t) Baron, ad ana. 625 , n. 16. « Quomod6 oaroque nnitos 
Tob« cof^ncUonia Taesae dici , sij» veslfse fidei çplendore , 
intarpoMlis detcstabilis erroris lenebrii , remaoserit ille aPeRuâ? » 


. I 
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|a*s mariages des catholiques hsec 'une 

•personne hérétique, e< c^clproqueucut J ' 
sont enllden, qnaiqnc proMhés.'Wf- ■iy>> 

. " ‘Eélàlrëisscsnénts snr'cétté thèse. 

/I i'.fi 1141 " - 1 ‘Il 


■ "';v. r * , .y 

./■ , .'■? .1 ,' T “ T.. V .-Mof. 

■4' ' ■■■ ■ -■;■:■« > •' - 

* ^ c . . V.i li‘- 4 ■ 4- .4 ■- 

Les hérétiques dédarés sont exclus de is pacliâ- 

r 

pMîon des choses saintes; niais ils ne sent point ftH»' 
vés du fimilége de cette gréas primordiale qai leur 
imprime' le caractère inel&çable de chrétien s içe 
sont des en&nts égarés nourris dans des principes 
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» * • 
tiiux el'des senliuienls hostiles à l’Eglise ; mais ils ne 

cessent pas de lui appartenir comme des enfants dés- 
obéissants et rebelles. L’Eglise déplore leur aveugle- 
ment, les invite sans cesse à se réunir à elle, et les at- 

f 

tend ave^ l’empressemep^ d’une mère affectueuse. 
C’est en conséquence dè ces dispositions, que le 
mariage d’un fidèle catholique avec un hérétique , 
quoique sévèrement défendu , est toutefois déclaré 
el reconnu valide et subsistant même comme sa- 
crement de la nouvelle loi. 

Le sacrement du baptême imprime lau stqet qui 
a le bonheur de. le reœvoir un cqxttclèro ineffaçable ; 
celui qui a reçu, ce sceau est devenu adorateur de 
Jésus-Christ ,.et profère sa sainte loi en général ; 
par ' conséquent , entre lui et une autre personne 
baptisée, il n’y a plus une vraie et totale disparité de 

f 

culte , quoiqu’il y ait une dissonance notable dans 
quelques articles de leur foi ; d’autre part , le ma- 
riage , par un lien indissoluble et sacré , et comme 
ayant été élevé à la dignité de sacrement par ,1a nou- 
velle loi, doit jouir' du droit d’une presque égaie in- 
'violabilité religieuse que le baptême. L^Eglisç a tou- 
jours admis, reconnu et défendu ces droits, même 
à l’égard de ses enfants égarés } iclle soutient, ainsi la 
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• ' » 

sainielé et Fiiiviolabililé des deux sadém^ls , sans 
égard à l’indignité des persÔDfleS qui en' abusent ou 
'les' prennent. Le baptême la porte d entree d^ 
ehfétiens dans l’Eglise,, «t les ren,d capables de re- 
cevoir ses sacranenls , lorsqu’il^ existe tout ce qui 
leur est essentiet. . ' ‘ 

•' Cette doctrine est tout empreinte d’un esprit de 
modération et de c^ilë* «i f<»nae encore une es- 
pèce de lien de oouciliatitm entre l’EfdtM le* bé- 

réliqnes. >• - «' a *'- • 

. La difféT;enpe, entre une personne qui a reçu .le 
baptême et une ,qui ne l’a ptûnt reçu est donc 
très-essentielle;- sot» ce rappwt .nous adoptons la 
di^nitkm des Mariages mixtés donnée par le savant 
P*Perrone, à laquelle nous' avons dà liure allosiop 
dans le pranier chapitre du présent Traité , nous 
réservant de faire miëux ressortir çette düTérenoe 
en théwisant la validité de ces numages reconnu^ 
et sanctionnés par l’antorité de l’Egüse» Mais , à l é-r 
gard de la prohibition et des censures,, auxqudles cés 
mariages sont soumis , nous persistons à soutenir 
que les Mariages mixtes de celte nature doivent être 
entièrement assimilés à ceux eontraclés .aveé les in- 
fië^es.» \ y ■ • ■ ;■■■ • 
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Gute prohibilioa est, en eflel, l'onciée sur lèpre-. 

cepte positif de notre ^nt Evangile, selon lequel 

r N 

tout fidèle qui refuse de se soumettre aux décisions 
. de l'Eglise, doit être regardé comme un infidèle eu 
pa(ien ; snr le commandement de l’Apâtré , qui nous 
, ordonne de nous tenir à l’écart des hérétiques, après 
quelques remontrances charitables .qu’ils auraient 
méprisées; sur le. commandeuirat du Seigneur, qui 
nous dit, de nous arracher l’un de nos yeux ou de 
nous couper une de nos mains , toutes les fois qu^ils 
peuvent nous être une occasion de scandale ; par les 
^ yeux et par les mains , tous les. eximsiteurs' sacrés 
ayant entendu les 'objets de nos plus chères afiiec- 
- lions ,* et par conséquent celle ^qui possède , tout 
le cœur de l’homme , l’engagement nuptial. Nous 
ajouterons sur la haine décidée que le Seigneur lui- 
inéme déclare avoir des hérésies, comme il est 
prouvé dans PApocalypse , au sujet des Anges des 
Eglises d’Ephèsè et de Pergame, dont l’un avait to- 

M • * 

léré J’hérésie des' Nicolaïtes, et l’autre l’avait en 
horreur ; ce qui fit que l’un est comblé de louanges, 
et l’autre menacé de déchéance. Cii iï, - h n. «si • 
L’union conjugale entre un Catholique et un hé- 
rétique est réprouvée par les hérétiques mêmes pour 
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des motifs de religion.. Emcricus Geniilis, a|X«lal ' 
italien, et professeur de théologie en Allemagne, 
nous en fournit la preuve (1) : « Le mariage, dit-il, 
étant la communiou' des choses divines et humaiues, 
les deux époux devant vivre d’accord sur la dociriue 
et*sur les sacrements , leur société étant une société 
pour ainsi , dire de la maison dé, Dieu ^ avec leur-s, 
égli^' domestiques, les prières et les tombeaux . 
communs , objets qui appartiennent au culte rdi- 
gieuxj.Je le dis hautement, s’écrie-t-il , il nous est 
absolument défendu de n«is unir en mariage avec 
les Papistes , lesquels , à notre égard , sont des anti-‘ ^ 
chrétiens. ■ ■ - 
• Leibnitz, dans son Système théologique, ei Es- 
lingcr, dans TApologie des vérités catholiques , par 
les protestants, conlirment cette vérité; et un -cé- . 

;i>.r ^ 

■ V -:<T 

(1) De iVHpMti.'iilt. U . cap. xii. v.« tialrimonium aal jiymi 

jgrw connionicatio ; i|nortiapi conTcnire debrat conjiiges ia verbn 

codem , et eisdem Mcrameiitis : est societaa divtns domà* , cèm 
O * 

ondemutnqov cssndebcanl Ecclcwe , cl privaUc eccieai» domoi- 

ltee''et pHvaUniin precam communicalip ,' eliam sepnlcri , i^àd 

religioti jorif est... Dico paiera , non lirevnobis Hiiacore eonaulna 

ciim Papistis , qui nobis suni anlietuàsliani. sr ~ . 
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lèbre juri»»nsulle ‘lulhéi-ien assure également qa&, 
selon leur discipline , les mariages entre les luthé- 
riens et les catholiques ne sont point permis que' 
* » 

lorsqu’il y a. un espoir fondé que le catholique 
pourra être induit à embrasser la foi luthérienne , et 
faire élever les enfants dans la môme foi (1). / 

Les •, théologiens catholiques,' de leur côté, étu- 
diant -les caractères de culpabilité des Mariages 
mixtes entre des personnes qui ont reçu le bap- 
tême, remarquent d’abord que c’est la dignité même 
du sacrement violée qui aggrave le crime (2) ; ils di- 
sent en même temps que la défense de toute qoromù- 
niou avec les hérétiques, dans certaines circonstances, 

■ '• •: 

' * ‘ 

(1) CijiKOYius , Juri$prudeHtia eà%9iitoriit(it , tüV -t , de 
Reformat. , ti , d. 36. 

(2) NatAl. Alex. Theolog, 'dogm. et moral, f lib. II , art. n , 
rre. 8- « Porr&> matrimoojum saorameotum ést, ^od. ai reoipîat 
vel miiûsU'el hareticua, violabît ejus aanctitalem^; auiem cum 
h^retico » vel qui com beroticâ rouliere oociraxit , v.el aacramen^ 
lum admmiitrat i&GdeU , ac pubhco peocalori , el ab eo racapil , 
volens , scievs , rel occaaionem pVæbet at ipai adminislretur fn ec~ 
clcfiS, adebque tanctitatia aacrameDti vivlandae aiiaain praebel , vel 
eam ipse, vjolare non veretur. ». 
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u'e^ point une simple interdiction ecclésiastique, 
mais qu’elle est un précepte divin positif ; cette seule 
communion ou participation peut faire justement 
suspecter' la partie catholique d’un secret penchant 
vers l’hérésie , et elle pèche contre l’extérieure pro- 
fession’ de la foi qui nous est prescrite(l); si par cette 
communion avec l’hérétique, il s’ensuit danger de 
pervertissement et de scandale public , surtout à l’é- 
gard de ceux qui , entraînés par cet exemple , peu- 
vent être induits à la même prévarication , ce sérail 
aussi pécher contre l’ordre de charité envers soi- 
inêmc et envers le prochain, ce qui est évident sur- 
tout en, ce qui concerne la communion de& choses 
saintes, que l’on expose au mépris et à la violation. ' 
Estius va encore plus loin (2); car il fait remarque!’ 
(jue l’hérésie est aussi une espèce d’infidélité toute 

• . • • 

y •. . , ■ 

. ■ . . '.1 >. 

(1) Si’/TREz. De Fiât , dispul. XXI , sèct. i , n. 4. 

(2) Ertiim. Distiicl. XXXIX, n. 3. o Qnia majos eal.par- ' 

Tcrsionia pericalnm <)iiàm obr fidolia infidelein ducil , cùm hereais 
potisaimùm ait infidelilatia genua , eoqire rainùs conjagia cum hia 
ptrqiiui debeat, quia et périculoaior est cum illi» conversatio . cl 
diflîcilior curum eonrenio. » • • ' 


spéciale, que l’anioD avec les liéréliques est plus 
dangereuse , et leur conversion plus diOkile à ob- 
tenir ; car il y a dans l’hérésie non-seulement mie 
différence de principes,, mais les efforts' et les 
stratagèmes de l’esprit de secte et d’obstination, au- 
quel l’infidèle est moins accessible ; et l’acbai’ue- 
ment d’une lutte intestine est souvent plus- fimeslc 
que les attaques qui nous viennent du dehors. 

. Comme les conciles avaient conçu la défense des 
Mariages mixtes en termes généraux , soit à l’égard 
des infidèles et des Juifs, soit,4 l’égard des héréli- 
(}ues, sans 'rien prononcer sur la validité de la der- 
nière espèce, il y eut quelques auteurs,, qui, sur 
l’autorité d’un canon rajiporté ppr Gratien (1), 
ont cru qu’on devait placer sur la même ligne et 
frapper de nullité les mariages avec les hérétiques, 
ainsi que ceux avec les infidèles , et cela par la rai- 
son qu’ils sont compris dans une seule et même con- 
clusion ; mais cette argumentation était erronée. La 
droite intélligencc veut que chaqiic cas soit juge 
selon les principes qui lui sont propres; la défense 

V • ■ r* • ' . • *. •• • » * » 

' ' t 

> „i • ' • , • •* . I, . it— 

• *" ■ i . , . . . . 

(i) Part. Il , Caïui. 38, Quœsl. 2, Can. 15.''. . 
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est faite dans un 'seul contexte et sous une même 
randusion , c’est vrai fumais les effets , dap le cas 
, de désobéissance , sont diSerents , et tels qae Texi- 
gent b' natni*e du sujet et la discipline' établie en 
droit commun.- / . . 

L’Eglise abhorre également Ifes deux espèces de 
•mariages ; mais Tune est frappée de nullité, ét l’autFc 
de simple réprobation. Nous croyons cette explica'* 
tion nécessaire, jpér b raison que d’autres inter- ' 
prèles, pour éluder cette difficulté, auraient eu 

t. 

recours à des moyens également erronés et plus in- 
admissibles , en supposant que le mariage avec l’hé- 
rétique était également nul; mais qne cette sévérité . 
avait été abrogée par Une espèce de désuétude : or, 
rien n’est plus faux que de supposer que b doctrine, 

' qui concerné b validité ou non dU' sacrement , 
et qui touche directement au dogme, puisse’ être 
abrogée par désuétude ou par abus (1), 

H y a , dans le Code du droit canonique , une 


(1) Rkinkestiiükl. lib. IV, Décrétai.', til. i, m. 10. Pox- 

Append.de Malt im.eath.cum hœretie,, cap. I. Bosi», 

De fmpedim. Matrim,, Jîspnl. If, sect. il, cinclil». S. ’ 
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glose i(l)»’ t(ui déclare y avoir véritable mariage 
entre iin infidèle et un héréticiiie , ,el qui ^mei' 
en comparaison ce mariage avec celui qu’un homme 
aurait contracté avec une femme excommuniée: 
or, il est admis universellement, comme nous l’a^^ 
vons prouvé , que l’excommunication m’efface point 
le caractère primordial de chrétien, imprimé par le* 
baptême. • ■ , 

Il y a aussi une autre glose ■ (2) , selon laquelle 
cette doctrine paraissait équivoque; mais nous, sa- 
vons que tous les théologiens et les canonistes ont 
rejeté, cette glose d’un commun accord, ce qui a 
fait que le pape Grégoire XllI , dans 1 impression 
du Code dp droit cançnique , faite par son com- 
mandement , y fit ajouter une apostille en marge , 
qui lait remarquer la différence essentielle entre 
les! mariages d’un chrétien avec un infidèle, et le 


i 


(1) GU»sa ad Can. « Non oportet in verbo hœrclici : Hart- 
tieuf non polesl conirahere cum christianà': dicit lamcn llosteenai* 
«juùd , ai conlrahal, lonol inatrimonium, sicul ai conlrahal ciim ex- 
conunnnicatâ. » 

-(2) Cap. ull. pxlrà dif condilionibus oppdailis., _ 
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mariage d’un fidèle avec un Iiérélique, dont l’un est 
nul et l’autre subsiste (1); et c’est en conformité de 
cette doctrine qné, dans le cas de la conTersion de 
la partie hérétique, l’Eglise seltorne à exiger l*al)- 
juration des erreurs \ mais qu’elle n’exige point que 
l’on contracte un nouveau mariage selon la forme 
catholique (2). ' ' 

En dernière analyse , c’est un ■ point de doctrine 
catholique, que le mariage d’un chrétien fidèle avec 
un hérétique est valide, quoique prohibé. Celte doc- 
trine peut devenit^ pernicieuse dans ses résultats, si 
les fidèles catholiques' qc sont pas instruits à fond 
du vrai sens dans lequel l’Eglise admet ces mariages 
comme validesj^ quoique. illicites; car il n’est que 
trop à craindw que, par légèreté où une .fausse in- 
telligence,' ou par l’abus même des principes, .on ne 
tâche de couvrir,- pour ainsi dire, d’un voile falla- 


' , ■ J- - ■ > • 

(t) « Dnrcr»a nlioetl.in Jndaet, seu qntlihel in 

luerMici : nam cum înBdeli CbrUtianus nullum contr^bit i»Stri|iio- 
nium, ob cullùs disparitalem j cum hærelicâ verb cODlrahit, eliam* 
si non contertalar, licel graviter peccet. » ' 

(2) Déciiiom ralhelifueê , par Filllaa. Puitirra, 466S. De- 
fisioii 58. ’ y ' ' 
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cieux la gravil,é de la iranSgresston que l’on commci 
dans ceS' unions ; tqiit en méprisant la défense, de 
rEgÜiM qui les abhorre , et que l’on ouvre la voie à 
des attentats très-répréhensibles et d’une funeste con-< 
séquence. Nous croyons ici- nécessaire d’en faire un 
tableau véritable et raisonné. n<- 

D’abord n’y a-t-il pas vraiment quelque chose de 
révoltant dans une action morale qui serait réputée 
légitime malgré toute la réprobation des lois? A plus 
forte raison si celte action est en même temps consi- 
dérée- comme le type d’un augusté mystère , comme 
dans notre cas. La 'légitimité ou la validité seraient 
alors entachées du défaut d’un coupable mépris du 
mystère . môme. Pour mieux concevoir toute la per- 
versité d’une telle action, nous croyons devoir dé- 
velopper clairement les différents rapports sous les- 
quels le matlage, 'comme sacrement de la nouvelle 
loi, doit être envisagé , savoir : ou comme type ex- 
térieur d’un objet sacré qu’il représente , ou comme 
litre anlhcntique et sceau légal de la eommunion ex- 
téiieure de'la'"société chrétienne, ou enfin comme 
un acte individuel et religieux’, auquel est adjointe 
une CTâce spirituelle , à l’acquisition de laquelle cet 
acte est dirigé. 







' L’ôrade prononcé par saint Paul , que ce saére- 
inent est grand selon Jésus-Christ , et dans la c«n- 
munion de l’Eglise vérifie sans aucun doute dans 
tous^ les trois rapports sus-énoncésf mais dans des 
circonstances tout à fait contraires ^s^oir, dans le» 
Mariages uni xtes, si, l’on y réfléchit bien, chacun 
de ces trois 'rapporta seinble impliquer contra- 
diction. 1 : - * r. nv . X,.; J = 

Dans le mariage avec un hérétique, par exem- 
• ple, le type mystérieux de l’union de Jésus-Christ 
et de son Eglise ne peut guère clairement se conce- 
voir, puisqu’il rt’y a pas entre les époux.uuilé par- 
faite de foi , ni harmonie complète de sentiments re- 
ligieux. Le sacrement subsiste sans doute, mais dans 
un état de. profanation j ou pour le moins dans un 
état d’assoupissement, d’inertie actuelie, quoique 
capable d’être rappelé à la vie par la conversion de 
l’hérétique. j- 

Quant au second rapport , comment inv(>quer les 
droits de la communion extérieure d’une société 
religieuse, lorsqu’on flétrissant les mystères et mé-' 
prisant ses lois, on a été retranché de toute commu- 
nion cxtérmre des droits de^la société dont U est 
question? le sacrement subsiste en soi, mais ses 

16 . 
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sont anjorlis oû suspendus et sans aucune vi- 

guèur-V' / ■ ^ ' ' 't ^ ■ '■ ; ' •< 

> Enfin, celui qui s’engage en mariage avec un hé- 
relique , bien loin de faire Un acte religieux et dfen 
acquérir 1* grâce sacramentelle , contracte une al- 
liance réprouvée, et se rend par cette action m^e 
indigne de parüciper à toutes les auttes grâces que 
la Religion répand sur les époux ; car le coneile de 
Trente, en décidant que les sacrements de la. loi 
nouvelle ont une grâce surnatureHe, annexée , y a 
^is une réndition essentielle, savmr : que ceux qui 
les reçoivent n’y opposent ni obstacle ni empédie* 

ment (1). '• • > * ■ ^ 

L’Eglise rœonnaît donc la validité de l’action et- 
du sacCement, par . rapport à la sainteté inhérente 
du. sacrement en soi , abstractit» faite de ceux qui 
contractent; elle respecte et admet /le sacrement 
d’une' manière absolue, dans l’espoir de. la conver- 
sion de l’hérétique et d’une réparation convenable 
■ -s.-. . ^ V ■ 


(1) Ùe Sacram. tn gen,» can. 6. o Si quis dîienl Sat'ra- 

mentà gratiam non conferre , non’ pononlibus obicéiti .... at>a- 
thtroa ait/'» f - ' ■ - ‘ ^ - 
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pour le scandale public donné aux aulres .fidèles ; 
elle 'le reconnaît, mais elle commande en même 

/ I 

temps à ses ministres d’instruire ouvertement les 
époux non-seulement de l’irrégularité de leur con> 
duite , mais aussi de toute la perversité de l’attentat 
presque sacrilège dont leur faute est aggravée; elle 
leur dit : Oui , le mariage subsiste, mais comme on 
acte de révolte contre les lois ; U subsiste dans un 
rapport large et absolu du type mystérieux de l’u- 
nion avec Jesus-Chrirt, à laquelle voiis allez insulter; 
il subsiste comme un signe de réprobation et de 
mort spirituelle que vous allez encourir , au lieu des 
grâces qui en sont l’objet et le biiit. Tel est le vrai 
sens que les fidèles doivent se former de cette con- 
clusion théologale : Ip mariage . est illicite ; mais' 
néanmoins il est reconnu valable et subsiste , et 
ce n’est qu*aprcs avoir réparé le scandale public, 
et avoir donné à l’Eglise un gage convenable , soit 
j)our écarter tout danger de pervertissement de la 
partie fidèle , soit pour élever les enfants dans les 
principes de la vraie foi , que la validité du mariage 
peut reprendre tous les caractères de la légitimité 
qui leur sont propres , et peut enfin , sans aucune 

t 

espèce de contradiction , être envisagé et comme 



V* 






type sincère et mystérieux de l’union sainte de Jésus- 
Christ arec son Eglise, et comme titre authentique 
et sceau légal des droits de la communion extérieure 
et sacrée, et comme une action religieuse indivi- 
duelle portant' l’acqtiisition de la grâce sacranijen- 
telle qui en forme l’objet easenücU 
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CHAPITRE IX. < ’ ^ 

-i ■ ^ 1. ' ■ î--.'vv".l.r/ 

'- ■■■; :.■ V- '■'■•• ' 
--••‘‘il > .A f-l'-'- 


■ Erreurm «pédale» des Canoniales et des 




Les eri'eurs des canonises et des théologiens, à 
l’égard des Mariages mixtes, coqsisteot principale- 
metat dans te choc de denx opinions presque- con- 
tradictoires, l'une d’une rigueur excessive, l’mitre 
d’un relâchement insoutenaUe. L’opinion de rigumir 
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excessive soutient jque jamais le Mariage mixte ne 
peut éti« admis , môme avec dispaisè de l’autoriic 
compétente (^1) ; l’opinion de relâchement soutient , 
au contraire , que dans les pays où les chrétiens des 
différentes sectes vivent entremêlés les uns avec les 
autres , en force d’ui^ eertaiye pratique CQBsuétu- 
dinairè, les Mariages mixtes sont ^dim's sans dis- 
pense 'du souverain Pontife, par la simple inter- 
vention des pasteurs subalternes, pour des motifs 
surtout de paix publique' (2). Nous devops nous'oe- 
' cuper de ces deux erreurs. 

L’aigBmeomtUmdes tbéologiequ rigoristese^^ spé- 
cieuse, et libus dirions æassi hyi^thétique : la partie 
catholique , disent-ils, administre le sacreipeut à la 
part^ hérétique, Cè'qui est contraire à la loi divine, 
' selon laquelle U est défendu de coopérer au péché 


(1) Hàbbrt. Tkeolog. dogm. et moral., loin. VU, cap. ix , 
p. 3 , De Halrim. — GixAcuEua J De Sfatrim.', cap. XXVUI. 
— SÀiliTB-BEtJW!' iaêuwn. eomeient., tom. III . — ’ 
4à Miie.- Dtiepetùatio Malrimonii. t • r..r, j-, 

”‘(2) CAEASscTiifg; /ur»» can., cap. II. — SANCHEa, lib. V.II, 
(dSpul. 72. — Aso», lib. VIII. cap. Il, quasi. 5! 
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d’un autre J et pnr„ cousé<[ucnl d’adniinislrer un sa- 
crement à ceux qui en sont- indignes, et qui n’y 
croient pas : cette nianièrc de raisonner est liypo- 
thcti(|ue;*car l’opinion' que les époux sont enx- 
mémes les ministres du sacrement est ime opinion 
simplement' tolérée, c’est-à-dire n’est point con- 
damnée par l’Eglise , mais elle n’est pas reçue en 
thèse positive ; l’opinion contraire est plus univer- 
sellement reçue, que le ministre du sacrement dé 
mariage est le pasteur, lequel y interpose Ih formule 
du rite sacré , accepte le consentement des époux, 
et leur donne la bénédiction. Nous dirons méme à 
cet égard que dans la discussion présente l’hypo- 
thèse est tout à fait contraire ; car la difficulté élevée 
entre Fautorité civile et l’autorité ecclésiastique, 
pour les provinces de Ist monarchie prussienne, con- 
cerne le ministère sacré^qui s’exerce dans la béné- 
diction nuptiale , et non pas la capacité des époux 
qui l’administrent le sacrement eux-mêmes. Il' ne 
s’agit point de déroger aux principes du droit na- 

i 

turel et à la loi de Dieu d’une manière absolue; mais 
il s’agit d’un jugement moral de l’autorité suprême de 
FEgFise, constatant que, cn.vne _du bien de la I^e- 
ligion, et avec les conditions et Icç prijcàirtions pres- 
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my. 

cpiles par les saints "canons , la loi cesse d être oblk 

N ^ 

gatoiredans ce cas exceptionnel. 'v*: ‘ 

' Nous disons en second lieu que cette doc^ne est 
évidemment téméraire , . dérogeant aux droits que 
le souvèrain Pasteur de l’Eglise- tient des saints ca- 
nons , des ordonnances des saints Apôtres et du 

• • î 

consentement de l’Eglise elle-même, doctrine ré- 

* * 

prouvée par les théologiens les plus classiques (-1), 

entre autres Basilius Ponliusj le cardinal de LugOj. 

Benoît'XIV, et universellement aussi les canonistes. 

► ^ 

L’opinion des théologiens et des canonistes de 
l’école rèlâchée, nous la 'trouvons amplement for- 
mulce par Càbassutius (2) dans les, termes suivants : 






, » f ■ • » 

(1) PoNTius BÂ.siuc8,*/n Appendice de lUalrimqnio calholioi 
rum .hœrelico, Carà. de Lufio , Tract, de Sacram., dispul. 
Xllï , secl. XIV. — B.enedict. xiv, De Synod. diœcetand , lib. 
IX , i»p. IV.' ‘ • ‘ ‘ . 

.. '(2) Jurù'Cttnnn.i lib. IH , cap.'xxir. « la locis in qilibus hœ- 
retiei comlHinmt popaK pàrtem'notabilem , servato scaocjalo ^ipe- 
rievUo^pert^rsianis, poasunt oontr^i tioilè talia , matrinaonia sine 
speelali dispensatione , si gravis nrget ^'ausa^ sive privata sive pu- 

* * * * . * rf ' . ' ' . * • ' 

blica ^ qualis est conservatio pacis pnbliçæ, quæ periclilatnr, oh 
hélium mtesüuum cxeilandum inter calholicos et bserelicos , si ilii' 
istônim feedera aversenUir.'‘>v ' ^ - 
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« Dans les lieux dans lesquels les licréiiques for- 
ment la partie la’' plus notable de la^ population-, 
sans scandale ni danger de perversion spéciale , les 
Mariages mixtes peuvent se œntracler, sans aucune 
spéciale dispense , toutes les fois qu’il y a un motif 
grave tiré du bien public ou privé, comme ce serait 
le maintien de la paix publique, laquelle serait com- 
promise par une guerre intestine qu’on pourrait pré- , 
voir entre les catholiques et les hérétiques , si tes 
premiers se refusaient à toute sorte d’alliance avec 
les derniers. » " t 

D’accord)avec les principes énoncés par cet au- 
teur, nous convenons que le maintien de la paix 
publique et le danger d’une guerre intestine entre les 
|)cuples peuvent être des motifs justes pour donner 
lieu à une dispense de la loi, et des ordonnances cano- 
niques pour contracter des mariages entre pereonnes 
d’un différent culte , avec de telles mesures de pré- 
caution qui éloignent tout scandale et danger de 
perversion. L’erreur consiste ici dans l’allégation 
qu’alors,'dans ces circonstances, il n'ÿa aucune 
nécessité d’une dispense spéciale. Celte allégation , ^ 
est évidemment fausse ; car la crainte et le danger 
temporel des peuples ne sont pas une vaison suBi- 
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saute pour autoriser la violation de la loi de Dieu y 

des :ordonnances générales de^ Fautorité ccclésias^ 

» * •' 

tique et des préceptes de la morale chrétienne , sur- 
’lout si l’on fait observer que l’Eglise ellé-même , 
avec l’indulgence qui lui < est propre, leur ouvre le 

chemin de s’en garantir* au moyen du recours au 

' 1 

Saint-Siège, pour ' y* être 'autorisés en la manière 
conforme à la discipline générale. D’ailleurs, en 
principe la défense de tellés unions étant éma- 
née des conciles, et des souverains Pontifes/, il 
n’existe aucune autre autorité compétente pour y 
déroger ou pour en modérerr' l’exécution , que lé 
Saint-Siège apostolique, en qui seul sê trouve établi 
le pouvoir de relaxation et de dfspense dans la 
manière sanctionnée par, les saints canons et la dis- 
cjpliué : générale. C’est sur la base de ces raison- 
nements .que Benoît XlV (1) réprouve la doctiihc 
contraire comme audacieuse , injurieuse au ^aint- 
, Siège apostolique , et opposée à l’harmonie de l’exer-: 
cice des pouvoirs que le Seigneur a établis pour le 

régime de l’Eglise, de la maniéré convenable à Torch e 

• * . * 


.. ,, 

t I. . 4- 
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(1) De Syoodt ^iœcesanà, ciL Ueù. - 
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tliérardûlue qui lui est essentiel et immuable; il est 
aussi reçu , parmi les jurisconsnltes et les théologiens, 
que toute société piTaite et indépendante dans son 
genre , telle qn’est, l’Eglise , doit être nantie du droit 
de législation inhérente à sa constitution ; que l'in- 
terprétation de la loi, ou sa modération dans des cas 
exceptionnels , est de droit résenée au législateur 
même; et, par conséquent, que ni le juge subalterne 
ni encore moins l’individu n’ont jamais le droit de 
déroger ou de se soustraire à la loi émanée de 
l’autorité suprême. i 

L’abus qui s’est glissé dans les provinces où les 
catholiques se trouvent entremêlés avec les proies- 
' tants, de se marier sans aucune dispense du . Saint- 
Siège, est reconnu comme pernicieux et condam- 
nable pr les auteurs mêmes, qui , pr système, ne 
sont guère favorables à la doctrine de l’Eglise -co^ 
maine ; nous en choisissons deux d’ime célébrité re- 
connue : le P. Noël Alexandre (1) , en partant de 

Tusage susdit, affirme que cette coutuQic n’est pint 

« 

i- : l ■ \ • • i , 

, c , 

{t)'Thmlog. dngm. ft moral:, lib.^U. De Saeraotenln Malrim. 
cap. IV, art. V'iii , rcg. H. ' . . • • i • 


2S4 

approuvée {wr' i'Eglise , qu’elle n’excuse point du 
|>écbé , par ia raison surtout (fue ces unions portent 
danger de la perte du salut éternel , et qu’elles 
sont biites en violation des lois de l’Eglise, au 
mépris de la Religion et au scandale des. autres 
fidèles, et finit par cette conclusion : «Qu’à l’é- 
gard de l’usage établi abusivement dans ces pays , 
il est à déplorer que )a jurisprudence ait donné 
son asscniiinent aux violations de la loi, en en- 
visageant comme permis ce qui est rendu pu- 
blic (1). » L’autre écrivain classique, c’est Rein- 
ficsthuel , auteur non suspect aux ennemis du Saint- 
Siège. ■ - ^ . v' 

Il .nlTirmc cependant qu’ordinairement dans les 
Mariages mixtes naissent plusieurs scandales et 
dangers spirituels) soit par rapport à la partie 
caÆoliquc, soit par rapport aux enfants, ‘et en 
'atteste la déplorable expérience, surtout 'dans les 
■ . r''- ' . . ■ ■ ^ 

^ - '■ 

(1) « D« consuetudine igitur qui! ctlhslici quibusdam ia regio- 
aibus matrinitHiia cum hærelicia contrahere non dnbitanl, Çj- 
prUni «erbp usurpanug. fipîst. I; Çonsenaerupl jura peerttis, 
«rpit jam licitum essp, qaod publicum P!)i. U ' 
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'provinces de l’Allemagne (1). Car,* après avoir dit 
que dans les lieux où les différentes sectes sont en- 
tremêlées , ces sortes d’unions se font avec le pacte 
impie , que les enfants mâles soient élevés dans la 
Religion du père, quoique * hérétique, e( les filles 
dans la religion de Ja mère, quoique hérétique; il 
ajoute qué ces mariages ; même dans les lieux où 
les catholiques vivent entremêlés aux protestants , 
sont prohibés , et qu’il faut y.mettre la plus formelle 
opposition jusqu’à ce qu’on puisse^démontrer que. 
dans quelques cas exceptionnels tout danger de per- 
vertissement ou de scandale en soit écarté , ce qui 
difficilement et presque jamais pourra s^avérer, puis- 
que , selon le cours ordinaire des choses, ou il y au- 
rait danger dp séduction contre la loi divine de la 
foi , ou du moins de mauvaise éducation des familles, 
ce qui est contre la loi divine de la piété , ou enfin 
le danger de dissentiment et de scandale réciproque, 
ce qui est paiement contre la loi divine de b cha- 
rité que chacun doit à soi-même et à^son prochain. 


(1) REütFKSTnvBL. Jitt c^nnn. vntvert., Kb. fV , tk. i, 
U. 360, 368e(3«9.- ■ ' ' ^ " 
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Ccsl d’apWs ces princi|xai que ce canoniste conclut , 
en réfutant l’avis (te Sanchez et d’Asorius , qu’ils au- 
raient tenu un autre langage , s’ils avaient comme 
lui connu les mœurs de l’Allemagne , et que les con- 
ditions spécieuses , en théorie, sur lesquelles ils ont 
appuyé leur avis, ne s’avèrent presque jamais dans 
la'pratique et ont des résùltats tout opposés. 

La doctrine des théologiens orthodoxes est sur ce 
point pleinement d’accord avec nos principes; les 
pàteurs doivent tâcher d’éloigner les époux de ces 
unions, surtout pour cause de l’imminent danger 
du pervertissement des enfants à plusieurs généra- 
tions; ce danger ne peut guère s’écarter^ au moyen 
'de la promesse jurée de l’époux hérétique, puisque 
les. ministres leur diront que ces engagements ne 
sont point obligatoires , et môme que leur a(;com- 
plissement est coupable. L’éducation des enfants èst 
également exposée à tous ces dangers, surtout dans 
les lieux oit le pouvoir souverain se trouve établi 
dans un gouvernement hétérodoxe, ayant journelle- 
ment sous les yeux les exemples d’un père mé- 
créant, étant obligés d’tmtendre journellement des 
propos injurieux à la foi , et peut-être même d<s 
disputes violentes et acÈaritées entre les éi»ux, mal- 


Digitized by Google. 


n 


r 


T ' % % 


/ 1 \ ^ 


•v' 


> - 


i ■ 




•‘ • ’l. 

' • •* 

*■ ' . 267 ■" 

* * % * • 

lieurs bien propres, sinon à déVuire , dû moins à 

I « 

faiblir la vraie croyance, et à rendre les enfants va- 
cillants et en proie à un doute désolant. 

t * 

Nous finirons le. présent chapitre en faisant ob- 

#Cï * . ' J 

* server qiie les dangers dont on vient de parler étant 
les noêmes que ceux dont Teriutlien' lious'a laissé un 
tableau si frappant (1)., on peut en conclure que, 
par les mêmes motifs pour lesquels les chrétiens^doi- 
vcnt se garder de s’unir en mariage avec une personne 
infidèle, les catholiques sont également obligés de 
s’abstenir* de s’engager dans ces unions avœ toute 

4 ■ 

personne professant- la foi et le culte d’une secte.en 
dissidence avec notre sainte mère l’Eglise. catholiqne. ' 
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* (i) Ad Vxor., lib. Il , cap. iil 
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CHAPITRE X. , 

■ I ■ ‘ 1 . ' 

t . ’• ’/ ..." 

1 . 

.1, - " 



Ifer'^la ■•etriar mur IM mixte* féaultaut 

. 4 m Balle*, 4m Brefti et dea Beaerita éanaam 
du Aulat-Nit’gc , en forme de diape|iae. 


( 

Dans lont le cours de nos études sur les Mariages 
mixtes, nous avons, à plusieurs reprises ^ établi les 
principes du droit ecclésiastique en général , selon 
lesquels la Eacullé de dispenser dans ces sortes de 
mariages appartient privativement à l’amorité du 
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^ Saint-Siège apostolique. Nous allons voir ftainiei 
nant que dans les termes dont sont ordinairement 
conçues les ordonnances émanées du Saint-Siège^ 
la même doctrine de l’Eglise s’y trouve constamment 
conflrmée, ' , 

Pour cet objet nous aurons à disciUer les termes 
de (pielques-unes de ces ordonnances les plus mar- 
quantes par les circonstances spéciales qui s’y ren- 
contrent ; mais d’almrd il y aurait un point éêlaircir, • 
savoir : comment se fait-il que ces provisions éma- 
nées du Saint-Siège datent seulement de trois siè- 
cles environ , et que l’on n’en ait aucun exempre de 
date antérieure? Nous faisons oltserver à cet égard 
que les lois impériales, comprises dans les 'deux 
codes des empereurs Justinien et I fiéodose j twalent 
établi des peines temporelles contre les hérétiques , 
la confiscation des biens ^ et, en quelques circon- 
stances, la peine capitale. Les lois pénales, aggra- 
vées encore dans cjiielques pays par lés protv^urcs 
des tribunaux eeelésiastiques , avaient élevé entre 
les fidèfps et les hérétiques une forte barrière ;’pen- 
sonne n’aiH nrt ôsés’avoner-bérétique en demandant 
une dispense pour contracter mariage avec un éppux 
d’un riilie différent. An contraire , dans les siècles 

17 . 
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|)hu rïflprôchéB de nos jôurs, les traités connus sous 
le nom de la paix publique ayant abrogé , en Alle- 
magne surtout, ces peines criminelles, la liberté du 
colle établie «n droit commun , a permis aux per- 
sonnes qui voulaient contracter mariage entre elles, 
quoique étant d’une confession différente, de se pré- 
valoir saqs dahger du secours que la discipline de 
l’Eglise catholique leur offrait, de se mettre en règle 
. au moyen d’une dispense. . i ' 

. ,Une ^onde remarque à éclaircir, c’est encore • 
poqrquoi ces provisions du Saint-Siège regardent 
seulement des personnes de maison prineière, et 
non pas de simples citoyens. Est-ce que l’Eglise a 
deux poids et deux mesures ; et qu’elle dispense 
avec les’ princes, tandis qu’celle tient ferme avec les 
gens du peuple? Ce serait une calomnie : ces pro- ^ 
s'isSoos devaient naturellement être restreintes aux 
princes, par la raison que les mariages entreeux se 
trouvent .aussi restreints aux limites des autres fa- 
milles d’ùn rang et d’une dignité égale , de manière 
que souyenl l’intérêt de l’état exige que l’on épouse 
une personne d’un culte différent, motif qui ne peut 
pas avoir Lieu- à l’égard des hommes de condition 
privée; quelquefois même le prince engagé-dans la 
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purüe hérélii|ue uuruil risqué de perdre ses droits 
féodaux ou dynastiques, s'il eût, à l’occasion du ma- 
\ riage, abjuré sa religion ; car cet événement pourrait 
amener un étal de guerre entre les princes et les 
peuples. L’Eglise , en donnant une dispense , avait 
en vue la paix publique et par conséquent aussi le 
• bien de la Religion en général , motif très-puissant 
pour l’engager à’sé relâcher en quelques points de • 
la sévérité de ses propres ordonnances, avec des con- 
ditions et des précautions capables d’obvier à tout 
danger de perversion pour la partie fidèle, ainsi que 
pour assurer la libre éducation des' enfants dans les 
principes de la foi calliolique. - . ' ''j‘ 

, Le premier exemple de dispense papale que les 
auteurs nous offrent , c’est celle que Clément VIH 
aurait accordée, l’an 1600, aîi'duc de Bar, pour 
épouser Catherine de France (1)’, engagée* alort 
dans l’hérésie de Henri IV, et l’on fait observer que 
les garanties prescrites jiar la constante discipline de 
l’Eglise y ont été apposées et convenues , soit à Fé* 
gard du duc lui-méme, séît à, l’égard des enfants; 




(l)iipQIiD. aoa. IttOO, 
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cëtte dispense n’eiit cependant'pas d’exécution', i ' 
cause de fa mort deGarhcrinc; * • ' • ' * ' '• " ' 

. H y eut une piiieille dispense accordée ensuite 
par'ürbain VIII, pour le mariage de Henriette de 
Ft’ance, sœur de Louis XIII, avec Charles 1*', roi 
d’Angleterre , et les mêmes garanties furent autori- - 

•U ^ ' ‘ m ^ . 

*ées et stipulées |Xir un traité solennel ( 1 ). 

; , Quelques facultés de dispense furent. communi- 

qnées'par les souverains Pontifes, selon les besoûœ 

de l’Eglise, aux Evéquçs des pays inÇeclés par Thé-' 

r^ie : ^n Allemagne , en Hplfande, en Angleterre; 

mais ces facultés étaient. restreintes aux besoins iir- 
• ■ » »> 

■gents des cas de mariages dc^ contractés^ avec les 
garanties indispensables pour relever les époux des 
een$ures> et pour pourvoir au sqlut de leurs, âmes et 
à Téducaiion des enfants; jamais ces facultés ne fu- 
rent étenduei au pouvoir de dispenser pour des nut- 
rjages seulement projetés, et non encore contractés, 
dont garanties nécessaires ont été constamment 

J , I 

réservées A la coonaissance des.isouveraius Pon- 


(1) Btrtbkim. 0« Jfalrtm. im.vÿVf , pag. 36. ^ 
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tifes (1). iNous ajouterons même que dans le' cas où, 
pour de tels mainages , pu demandait aussi lau Saint 
Siège quelque dispense d’un era|iêchemenl dirimant 
entre les époux, le Saint-Siège a constamment exigé 
que la partie hérétique fit au préalalile l’abjuration 

• f > 


de 868 erreiire ; car ç’aurait'été nn mauvais exemple 
et une espèce de relâchement répréhensible i de' par-* ' . 
ticiper, par une faveur aussi spéciale , à la violation. ■ 
des lois de l’Eglise. • “l'IÇ; ‘ 


Van-Espen nous apprend que l’Ev«}què de Castorie', . 
déployant dans les 'provinces- de la Flandre le edrae- - 
tère de délégat spécial du Saint-Siège apostolique, ya 

a. • t ’ 

publié dès ordonnances' par lesquéfles non-seiilemeiai 
tout maHâge d’un fidèle' aVefeiutt hérétique est for- 
mellement défendu , mais encore tous les pasleure, 
curés ou missionnaires y qui oseraient s’émanciper 

/ <- 

« 

• \ 

. ^ t ■ 

jusqu’au.poiüt d’approuver ou de bénir de tels ma- 
riages sans sdn ailtorisàtion , étaient soumis il la cOn'i- 
sure ou à la suspension de leur ministère sacré (2)', 

le* 

• • 4' . .--1- J '• h • "i'*'' * n; N * 

' 1 

(1) 'MoserI Ï)« impttâitni caj>. XlfT. De *3iïalriiu. 

catholie. cum iisretic. ■ \ 

C(â) JurU Cafionif. 4n»twfJ.* hb; IV, lit;' iv n. 350. 35H. 

. * c 

t ^ ^ ‘ l 

» J 

• 

• 

• 

:WÎI « Prohibfimw, «nb pipoà »ô«p€n^i«iîé’. lïb officio mw«iooi4 . 
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Dans ta niénie urdonnance ou constiiuiion , il est 
enjoint aux pasteurs subalte|:ncs d’instruire souvent 

V • 

leurs peuples, afin qu’ils se gardent de se soumettre 
au joug du mariage avec les hérétiques, et pour 
qu’ils n’aient pas la pensée, de s’unir en un seul 
(orps et une seule chair à des personnes avec les- 
quelles ils ne pourraient jamais obtenir l’harmonie in- 
dispensable pour former un seul et même esprit (1), 
et , ce qui est plus notable encore , c’est qu’il re- 
trace le tableau des dangers de perversion et autres 
suites funestes qui sont le résultat de tels mariages : 

U dit que ces dangers et ces désordres ont encore 
plus de gravité par le scandale public , surtout dans 
les pays où ils étaiept plus h^ucnts (2), et il établit, ' 

• * ' w 

f . U I 4 * .• . 

omnibus niàuioiuirii» , ne quis pemnas , quarum' altéra sil e#Üio- 
Ijca, Qobis incumulUs sine spécial! nostre consensu praieumal 
ronjun|[«ro. » , t 

(i) » Sæpè detefreant pastores , aliique mitsionarii , p|ebeni 
c^lholicam ne conjugii Juguii ducant cum infidelibus , ac cum 
itlis T«Kt upum corpus fieri, cum ^bus non possnnt fieri'unus 
spirUus. » . ■ 

(S) m Ex iufauslis siniiljuin matrimoaiorum effeclibua, pfSKipuè 
in prorinciis, nbi freqtientiora,esse cœpernnt ,.nun raro ex malri- 
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en forme de conclusion , que dans plusieurs ciroon- 
sianccs ces mariages sont prohibés de droit naturel. 
'• Cette discipline fut maintenue dans toute sa vi- 
gueur par le pontife Clément XI , à l’égard de deux 
personnes de maisons princières, dans différentes pn)- 
vinces d’Àllemagne on les catholiques sont entre- 
mêlés avec les protestants. 

Le comte Philippe-Emest de Hohenlohc , étant 
sous-diacre , eut recours au souverain Pontife pour 
être dispensé du lien sdtré , et se marier à une per- 
sonne catholique;* mais dans le fait il épousa une 
hérétitjue : des ddutes s’étant élevés ensuite parmi 
les parents sur la validité ou non du mariage , l'E- 
vêque d’Erfurt adressa au Pape leur demande pour 
en obtenir un bref de validation, l’appuyant sur des 
motifs d’une gravité incontesUible , et pour obvier à 
de grands inconvénients et scandait» imminents , 
princi|Ki1ement le déshonneur d’une famille prin- 
cière , ef une tache irréparable au préjudice des en- 


■A * ’ • 

monio peraons catholicæ cum acaüiolicc, eadem incommoda oriri, 
<pic 9UO tompore matrimonia 6deiif emti inSdeti aecnn Irahore , 
(liait Trrlulliaans. » ^ ' 
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fants (I); L’affilire ayant été discutée dans une con- ^ 
grégaiicn de Cardinaux et' de Prélats, la réponse 
lut absolument négative ; peut-être cette rigueur 
eut-elle pour œoiir déterminant renipécliement du 
lien' sacréi d’une part, et l’abus coupable que le 
prince imt>étrant avait fait de la grûce papale en 
épousant une femme liérélique au beu d’une catho- 
lique, ce qui portait évidemmeut- la nullité de la 
grécc même; mais ce qui est surtout à remarquer, 
c’est que'dans la répoitsc drf souverain Ponlife^à l’E- 
vêque d’Erfurt (2), il n’est fait a'iicune meniion de 
tous ces motifs ; la réponse est fondée uniquement 
sur les priucipesdu droit canonique qui condamnent 
l’union des fidèles avec les hiiréliques -, et sur l’iior- ’ 
reur que l’Eglise a constamment. eue de ces unions , 
le Pape se boiiianl à charger d’Evêque d’insinuer à 
l’épouse qu’il ne lui restait d’autre moyeu pour 

•rc .ifî. flfl- '• 

.• -.jV j -.7 ,■ -i y 

(1) K Gravia utriusqi^e fainilic iocommoda el^ maximum dade- 
eus» proii *rerù iadè susceplæ perpétua notai, mullarumque 
luucn auiuiariini salulis certa... pcmicics. » 

i- , . • 

(2) Ci.BMBNT. XI. Epitt. Epiaoqpo ErbipoÜUno, 25 jun. 1705> 
K'oni.'P f72^. * 
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St' metnre en' règle', sinon d’ntjui'er l’Iiérésife, et iie 
rendre ainsi digne de’ la grdee pontificale. ^ 

' Les mômes principes furent maintenns 'par le ^ 
mémo Pontife, à rôgard d’iine autre demande d’iiD 
prince d’Allemagne, égalémenl appuyée par le rap- 
port favorùble de l’Ev6f|ne.-Le prince des Deux-Ponts 
ayant projeté de s’unir en mariage avec une princesse 
hérétique, lej parents de celtii-ci eurent d’abord rer 
coursauPai)edirectement,*'etn’ayantpasréB8si,il^- 
crut dans la suite pouvoir vaincre toute difiiculié, en >' ; 
faisant renouveler l’instance par l’Evêque de Stras- 
bourg, avec un rapport raisonné, exposant des motib 
d’utilité publique qu’il <ctoyait propres il faciliter 
l’expédition; néanmoins totttc concession fut éga- 
lement refu^. L’affaire fut regardée comme snjettei 
des dlllioultés invincibles, attendu'ladisparitédereli- ' . 

l 

gion. Le Pape (1) remontre au prince son vif regret j . 


(S) Clesemt. XI. Epiât, Gustaru' Adotpho PnBeipi Biponlmo. 
13i<u. 17®7, ao«. iTM,. ■ ■■ <■ . . - . • 

« Nm vers, (loi pra mafiuludiiM spiriliuriiv hajasmodt pericnli 
maiiiaè coDUMvemar ..aiajoris tuMa aioaieati ene exi et ia u a a» 
Eri'lcsiie Bel , Apoelolica sedir. prcdeeestioram n«»lr(kntai 
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de ne pus sé croire autorisé par les saints canons à 
• • 

lui accorder aucune dispense ; il se borne en /consé- 
quence à lui promettre le secours de ses prières, afin 
que Dieu daignât toucher de cœur de cetta prince^ 
éu lui inspirant de sc réunir à TEglise catholique , 
étant dans ce cas très-disposé à accueillir favorable- 
ment sa demande. ’ ' 

•< » 

Nous nous bornons ici à faire remarquer que les 
^difficultés tiès-giandes et insurmontables auxquelles 
le Pape se refuse , sont les règles de TEglise , du 
Saint-Siège et des saints canons, qui, unanimement, 
réprouvent avec horreur Punion des fidèles avec les 
hérétiques, à moins que, par des motifs avantageux 
au corps entiei* de la société clu’étienne , le Saint- 
Siégé ne jugo convenable d’en accorder la dispense,. 
E’EvôQue d’Agen ayant exposé ait mêmé Pontife. 


• ’» • « 


m 

sacrprum caiumuin , à calbolicoruiu cuin h^ereticis conjugio ab- 

horreQtlQin, régulas, niai id toûus ehriâtianœ reipubHce&bpDuin ex- 

]M>9cal, non transgredi. » i ' . . s- , *» v* , 

« Proplèr difHcnltates in se maxiroas et inelnctabifea , qooad 

• . • * * 
eanî parlem, quœ reiigionem respieh; Eccknia siquidem<quæ'ab 

htfiiupiodi conjugüs qii« plurimum defbrmitates babent , • nec pa* 

« ‘ ‘ ' " 

rutn spiritnàlis periculi pre se ferunt , abhorrât. » v \ 


[ • 


^ • 


, • 
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(|iic les hérétiques de sou diocèse, quoiqu’ils n’eus- 
sent. donné aucun gage certain de leur couTcrsion., 
aOeclaient; de vouloir cjnbrasser le catholicisme è 
l’occasion de leurs mariages, et s’y engageaient même 
par serment , mais qii’aussitôt après le mariage con- 
tracté ils retombaient dans leurs premières erreurs , 
le Pape leur répond (I) (jué ceux d’entre ces héréli- 
(pies qui affectent la conversion, et dont les Evêques, 
selon leurs principes de piété, auraient lieu de 
douter, ne devaient point être admis à se marier 
avec une personne catholique ; ce n’était pas le cqs 
d’une dispense, mais c’était plutôt une dirpelion de 
discernement et de prudence que le souverain Pon- 
tife dirigeait à H’Evêt|ue ; car le concile oecuménique 
de Chalcédoine et de Laodicée (2) autorisait les Ma- 
riages mixtes toutes les fois que la partie inGdèle' 
s’engagejiit par promesse à abjurer ses erreurs et à 
rentrer dans le sein de l’Eglise catholique. Ces ma-. 


(1) (à.it]i8ST. XI; Episl. ad Episcopiuu Aganrnsnn , fc- 
lirnar. 170tt. — Epiitola- et Breria ttleet.,, lom. i. Rom. I72A. • 

(2) Can. 14.' « Niai rorlo pomona ropulanda proniillal ta ad fa 
Iholiram (idem Iraatirà. 
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riagrs étaient permis et rentraient dans le droit com- 
mun. Mais rexpérience ayant fait connaître qne jes 
sortes d’engagements étaient affectés , les Evéqnes 
se seraient réndns presque complices de cette fran- 
dnletise pratique, et le souverain Pontife les auto- 
rise à y refuçer leur concours , toutes le^, fois que 
les promesses et les démarches cxlérieureà d’une pro- 
ehaine conversion pouvaient être le sujet d’un doute 
prudent sur lepr sincérité; cette direction confirme 
encore la discipline de l’Eglise pour la rê[)robation 
des Mariag(*s mixtes, puisqu’elle étend la défense 
même à ^les circonstances dans lesquelles ils étaient 
regardés comme permis et légitimes. 

•i. C’est bien vrai que, malgré cette fermeté inébran- 
lable des souverains Pontifes, il s’était introduit dans 
■quelques pays une coutume abusive, avec des pactes 
et das conventions sinon d’une évidente impiété, 

^certainement d’une coupable iudifférem’e eh matière 

• • 

de religion ; mais le zèle clairvoyant et infatigable 
des Pontifes mêmes s’y opposa constamment, et fit 
^ous ses efi’orts pour en arrêter les progrès et ap- 
porter remtde à ses funestes conséquences. 

1^ Evêques de la Hollande et de la Belgique 
ayant expose an Saint-Siège la fréquence de t(ds * 






•S'<^ 


h 


mariages abusifs, Benoît XIV (1), dans son rescrit 
niômorabic, intervint par le ministère de son nuiQritè 
suprême. Sa Sainteté retrace un tableau déplorable 
fie læ perversité.. (le plusieurs fidèles qui , lûchts 
ment subjugués sous les chaînes d’un amonr aveu- 
gle, se laissent emporter au point de contracter des 
mariages que l’Eglise a toujours prohilws et con- 
damnés; elle approuve le zèle des Prélats et des Pas-- 
leurs qui s’y opposent ^énergiquement ; enjoint en 
même temps ü la ])arlié fidèle qu’en réparation 
du crime très-grave qu’elle a commis, elle doit lâ- 

i 

cher par tous les moyens d’engager son conjoint à 




Bcnkdict* XIV. BuL, loto. \trs. 3. « Doiens eon 
iiilrr ratholicos , qui inaaoo amore lurpitcr demVnlali , ab hisr* 
ilrlealahililms (-onju^tiU, qua- aancla niaier Kcdasia perpelii'o dam- 
iiaTil alqiie inlerdixil , non abliom-nl : laiidal irliim eornm Anti^^- 
liiam ; qui , aoToriasimiB prapoaitia spâriitialibm pipnia . csalboticno 
oooreero atiidenl. ne aacrilcfto hoc viiinilo sose nm iurrelicia coie> 

« Id ïcrn deberc sibi polissimiim inducnre in aolmMtnconiuftéro 
«albolicum..v ut , pro (^raTissimo scricre qiiod admiait, pcenilen- 
tiam agaa. .. ronetnrq^uè alleniin ronjiipcm ad arenfiiim ratbolioir 
Ecflraiie proirabere. >i • j . ' 
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sé réunir à TËglise catholique ; eUe appelle ces ma- 

« t 

riages des unions monstrueuses et sacrilèges, em-. 

pointant line censure très-grave et des peines spiri* 

Uieües* sévères , un scandale public qui exige une 

sqlennellê répara tiop. . 

À. la vue des expressions si, énergiques et si flé- 

> crissantes , émanées de Toracle suprême du Vaticaù, 

* • * 

qui pourrait encore soutenir que TEglise^ et le Saint- 

piège ènson nom,. puisse jamais être portée à to- 
• • ^ 

lérer une .pratique, abusive , scandaleuse et en ou- 
verte opposition à ses. lois? ^ . .V 

Nous avons néanmoins un monument certain 

• f , 

émané du môme Pontife, ‘Benoît XIV, qui nous 
fournit une nouvelle preuve des principes inébran- 
labiés du Saint-Siège sur la réprobation* des Ma- 
riages mixtes; et des siiblileS spbterfuges au moÿSen 
.desquels on a quelquefois essayé d’accréditer des 
bruits sourds , portant que , par une fa<âlité outrée 
^ de certaines dispenses papales , les ^souverains Pon- 
* tifes avaient laissé libre cours à ces mariages si jier- 

nicieux et sj. hautement condamnés. Ce monument 

% 

. certain, c’est là bulle (1) adressée aux Primats, Ar- 


(1) Bulla magnæ nobi§ admiralionis , dali 29 jun. 17i8.- ' 
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<-lievèques et Evêques du royaume de Pologne. En 
<lonnanl l’analyse de cette pièce importante , nous 
ne pouvons qu’admirer les desseins de la Providence 
suprême qui , il y a près de cent ans , a fourni au 
souverain Pontife l’occasion de démentir authenti- 
quement des calomnies si alUigeantes , et de com- 
battre les. efforts que l’on ferait de nos jours pour 
jnuoduire, malgré toutes les précautions possibles, 
une prétendue pratique d’usage, en opposition â 
la doctrine constamment établie à cet égard pr le 
Saint-Siège. 

Benoit XIV déclare premièrement que toutes ces 
sourdes manœuvres et ces faux bruits semés à des- 
sein, ne sont que le produit d’une infâme calomnie, 
puisque jdtnais le Saint-Siège n’a admis aucun chan- 
gement de principes sur la défense des Mariages 
mixtes ; enjoint aux Prélats des différents diocèses 
de tout le royaume de bien lire et de bien jieser 
les termes apposés aux décrets de dispenses accoi'- 
dées^r le Saint-Siège ,. selon lesquels il est tou- 
jours supposé que les impétrants d'xiarent et* se 
soumettent à vivrê et mourir en professant la Reli- 
gion catholique ; que si quelquefois , et très-rare- 
ment, on a.aecordé la dispense sans l’immédiate con- 
‘ . 18 
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version de l’hérétique « cela sW fait à l’égal 4.e$ 
souverains, pour des motifs de bien public intéres- 
sant tout le corps de la société chrétienne , et avec 
des précautions et des conditions presque équiva- 
lentes (I), et particulièrement celle qu’il n’y aurait 
aucun danger de pervertissement de la partie fidèle, 
et que les enfants des deux sexes qui viendraient à 
naître de ces mariages seraient élevés dans les prin- 
cipes de la Religion catholique appuyant cette dis- ' 

< 

cipline sur la constante pratique des Pontifes ses 
prédécesseurs, toujours conforme aux règles établies 
par les conciles, les écritsedes saints Pères et le , 
droit canonique universel. 

Enfin -Sa Sainteté ajoute , en forme de conclu- 


(t) « Dicimus hujasmati concessiones faiiw , et quidem p|p- 
'rasqnc eirom, pro malrimoniis in(»r lupremos principes cootr'a- 
hendis,'nee niai gravisainiâ argente causi , casque ad publiciim 
benuin perlinente hetaa firiase ; jnsuper adjeclas seinper fnisse 
(^portanaa rautelas , lùm ne coojux calholicus ab tuareUco pez- 
yerti possel , quin potiùs ille teneri se sciret ad banc pru viribue 
ab errore relrahcnduui ; lùm etiain al proies ulriusqiie sexùs ex 
eo matrimonio prorreanda in ralholicæ Religionis sanriilale oui-* 
nino eduoaretur. » : . ' * • ‘ 
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sion pérempjpire et doetrinaie , que dans tous les 
cas où l’on a recours au Saint-Si^e pour des dis~ 
penses de mariage , pour quelque empêchement di- 
rimant entre un époux fidèle et un hérétique , le 
Saint-Siège a toujours désapprouvé et condamné , 
comme aujourd’hui il désapprouve et condamne, 
ces mariages (1), à moins que la partie hérétique 
ne procède tout de suite à l’abjuration de ses er- 
i-eursi ‘ 

On cite encore quelques autres dispositions éma- 
nées du Saint-Siège, un Bref de Pie VI au Cardinal 
de Fran-l’emberg , archevêque de Malihes , et im 
Rescrit de Pie VII en réponse’ aiix demandes des 
Evêques et des .vicaires capitulaires de France * Ces 
Brefs et Rescrits ne contiennWt pas des dispositions 
nouvelles sur le fond de la doctrine , mais seqiement 
sur la forme'de rintervemîon des curés dans leS Ma- 

. • • r. . , 


1 (1) « Aporif eoi)st«l in omnibns euibns ^ibos fiMnlIatea aal 
dispensalioneatb Apottolieil Sedc petanlur pro malrimoniig à falbo- 
Iic6 viro aol inuliere çom liæretici femial.ant viro conirahrn 

. . t • * t 1 l • 

dis , eamdem Apostolicam ^d«m hojusmodi inalrimonia , nisi 

l *•*.», 

hjpresU abjiiralio |xnece(Ul, Msempct* imnrohasso pI dotestasse. p( 

-'r., .i '.* 

nunc qiloqop almminafi Pt Hc(c»1an. » ’•* • • 

" , , ’ ' " " 18 . 


; 
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nages mixtes ^ dans les pays où la loi civile les 
autorisait, et aGn que leur présence ne donnât 
p^ lieu à croire que l’Eglise les autorisait éga- 
lement. 

Voici , à l’occasion du Bref adressé au Cardinal 
de Fran-l’emberg, l’origine et l’état de la question : 
l’abus des Mariages mixtes s’étant glissé dans les ■* 

états des duchés de Berg, de Clèves et dans quelques 

/ » 

diocèses de la Belgique , une loi de l’empereur Jo- 
seph Il commanda aux curés d’en faire les procla- 
mations et d’y assister comme à l’ordinaire. Les 
Evêques de la Belj^iqtie eut-ent recours à ,Rome par 
un> mémorial , en date du 3 juin 1784, exposant 
ledit anxiétés et leuçs doutes au sujet de l’exécu- 
tion de cet ordre impérial. Pie VI , dans son Bref 
du l^juin 1782, adressé au Cardinal, ordonne 
que les curés y interviennent passivement, et non 
pas dans l’église ou autre lieu sacré y ni avec les 
habits sacerdotaux'; qu’ils déclarent aux époux 
qu’ils contractent un mariage valide, mais illicite, et 
réprouvé par l’Eglise; que les ciirés reçoivent le . 
consentement'des" parties comme à regret ; qu’ils • 
s’abstiennent absolument d’interposer aucune prière, 
encore moins là bénédiction ou tout antre acte re- 


r 
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ligieux ; qâedajU les dénondaüom ils n’exiHÎntôBt '' 
point là religion de la partie acatholique'; donnant ' 
simplement les noms et prénoms des époux ; qu’Hs 
ne conseiuent méjne pas à les autoriser lorsqu’elles 
seraient laites hors du lieu sacré, excepté le cas où 
tout le inonde pourrait connaître que l’Eglise ne prend 
point de part ù l’approbation <fnn tel mariage; qiie'' 
la partie hérétique s’engage par devant témoins ,‘et 
avec serment, de consentir. que Fépoux catholique 
observe sa Religion librement et élève les enfhnls 
dans les mêmes principes , et que la partie catho- 
lique s’engage de la même manière à procurer, par 
tous les moyens en son pouvoir , la conversion de 
son conjoint à la vraie foi ; et c’est à peu près la 
même discipline qu’établit le Rescrit de Pie VII , en 
conformité des instructions de la Congrégation du 
concile, en date du 19 juin 1793. 

Pour compléter la récapitulation des dispositions 
du Saint-Siège^ ce serait ici l’opportunité de rap- 
porter deux Brefs : celui de Pie Vlll aux Evêques 
des provinces rhénanes, en date du 25 mars 1830 , 
et celui du Pontife régnant Grégoire XVI , aux Ar- 
chevêques et Evêques de la Confédération germa- 
nique , en date du 22 mars 1841. 
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Mais comm« ces deux Brefs , qui forment ic der- 
nier état de la législation canonique sur les Mariages 
mixtes , ont une intime connexion avec la Question 
Prussienne, nous nous réservons d’en demner les 
dispositions dans la troisième Section de notre Ou- 
vrage , où cette question doit être tmitce à pari , 
ainsi que les moyens de conciliation qui ont éié 
adoptés pour sa solution. - . 





Digiiized by Google 



CONCLUSION DU L\ DEUXIÈME SECTION. 





Les otoüfs déiertuioants des difliérenies dUpesi- 
tioDS papales que npus venons de rapporter oui tou- 
jours été ceux de l’autorité des ct^ciles , des écrits 
des saints Pères, des saints casons, adoptés car 
droit commun universel dans l’Eglise. II, s’ensuit , 






. par une conséquence nécessaire , que toute dispense 
. est larvée à raulorité suprême des Pontifes; car nul 
Prélat inférieur n’a le droit de déroger aux règles . ’ 
établies par un pouvoir su périeur« D’autre part, les* 
dispenses devant avoir pour objet' le bien de la so- 

• r 

ciété chrétienne en général , c’est au Chef suprême 
de la hiérarchie qu’appartient le droit d’en peser les 
circonstances et d’en^Juger la nécessité, l’opportu- 
nité, la convenance. Il est également incontestable 
que les conditions , les précautions , les garanties , 
quiÿ selon les saints canons, doivent être apposées à 
chaque concession de dispense , doivent de nécesr' 
sité être jugées par le pouvoir même qui les accorde, . 
lequel doit être libre dans le choix des moyens con- 
venables à en assurer l’accomplissement pour le bien 
de la Religion. Il est également hors de doute que- * 

tout usage,' tolérance, transaction ou connivence 

• • * * .• 
des Prélats inférieurs, en opposition à ces principes, 

^ « • * 
seraient des attentats coupables et autant d’usurpa- 
tions de ces droits imprescriptibles et sacrés , et par 
cori^quent d’une nullité absolue, et constamment 
réprouvés conime une induction abusive ,' toujours 

. incapable de prescrire légitimement contre l’autorité • 

. • « 

supérieure. Enfin l’engagement de se réuhii* à 
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l’EgUae catholique, ou, à défaut, les mesures d’in- 
struction an public sur la nécessité de le faire,' et 
surtout la liberté pour l’é|)oux catholique' de pou* - 
voir élever ses en£mts dans les principes de la sainte 
Religion , 'sont, le motif principal qui intéresse tout 
le corps de la société chrétienne , qui seul péut lé- 
gitimement aux yeux de l’Eglise les dispenser selon 
les conditions relatives aux mariages des fidèles 
avec les hérétiques. Ces conclusions, d’une évidence 
incontestable , nous serviront comme une espèce de 
phare , pour nous conduire sûrement dans la dis- 
cussion qui nous reste à entreprendre sur la Ques- 
tion Prussienne. . t- 
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La Question’ Prussienne sur ;les Mariages mixtes , 
qui depuis quinze ans tenait les esprits «n suspens , 
vient de recevoir une juste et heureuse solution. 
Nous allons en donner le tableau et les termes con- 
eiliateoi’s; nous tâcherons d’ex^uter cette œuvre 
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avec tout le zèle que demande b défense de la vé- 
rité caüiolique, avec tout le dévouement dûau Saint- 
Siège , avec tout le respect dû aux droits sacrés de 
la royauté. 

Plusieurs écrivains en Allemagne y ont vivement 
pris part, et, sur leurs traces, notre savant P. Per- 
rone , en Italie , en 4 donné quelques aperçus dans 
soq Traité du Mariage (1) : si quelque chose semble 
annoncer une espèce de divergence d’opinion enii-e 
nous, c’est qu’il 4 écrit son Traité pendant toute 
l’effervescence de la controverse , et nous après son 
heureuse conciliation ; son zèle religieux lui faisait ' 
aloi-s un devoir de signaler des faits qui semblaient 
présager une persécution oppressKe et cruelle : nos 
convictions, au contraire, après la solution qui a 
eu lieu d’un commun accord , nous font envisager 
cet événement comme un gage d’un i^ime plus fa- 
vorable aux catholiques soumis au sceptre royal 
du monarquè prussien , et comme l’annonce d’un 
plus complet rapprochement pçur l’avenir. - 

Voici l’ordre que nous allons suivre dans nos 


(1) Tract, de Malrim,, cap. IV. in notb. 
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(“ludes : nous devons enlier p:ir une sorte de dis- 
nission préliminaire dans l’examen erilique des lois 
dviltîs qui ont donné lieu à la controverse ; nous au- 
rons ensuite à développer l’esprit et l’étendue du 
Bref de Pie Vlll, en date du 25 mai 1830, adressé 
aux Evêques des provinces riiénanes ; nous relève- 
' rons les difllcultés qui ont surgi à l’occasion de.son 
exécution ; et comme ces difficultés ont amené des 
discussions plus importantes touchant l’indépen- 
dance et le libre exercice du ministère sacré du ca- 
tholicisme, nous en expliquerons l’étendue et les 
résultats, et nous arrêtant aux mesures concilia- 
lri<«i et aux actes authentiques d’où J5kx)ule la 
solution de tontes ces questions, en vertu d’un con- 
cert unanime du souverain Pontife régnant , l’im- 
mortel Grégoire XVI, et le gouvernement d’un mo- 
narque juste et loyal , nous mettrons fin à notre 
Ouvrage jar quelques aperçus rapides sur la posi- 
tion de l’Eglise catholique vis-à-vis du protestan- 
tisme, au dix-neuvième siècle, et nous formeronsdes 
vœux que les hommes sages et tous les 'amis de la 
Religion ne p<'uvent manquer de partagtr. 


J 

w * 


( . 
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CHAPITRE PREMIER. 


. . ^ 




Kxamen %rlilqne des loi» civiles qui ont donné 
lieu à cette controverse.. 


^ ♦ 

. t. K 


'Le conflit qui s’est élevé entre !é pouvoir , civil et 
les Evêques louchant les mariagès mixtes , fut causé 

d’abord par une déclaration royale, en date du 

» * 

21 novembre 1803 , par laquelle il est statué que 
tous les enfants légitimes doivent être élevés dans la 
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religion du père, défendant en môme temps aux 
deux époux de ne jamais pouvoir obliger l’autre, 
par aucune espèce de convention , de se soustrairé 
à l’autorité de celte ordonnance. Ce conflit fut aug- 
menté (1) ensuite par un ordrte du cabinet, en date 
du 17 août 1825, par lequel il est déclaré qu’il n’est 
point permis au clérgé catholique d’exiger de l’un’ 
des époux aucune promesse d’élever les enfants dans 
la religion catholique. 

La déclaration de 1803 est motivée comme de- 
vant servir de rectification à l’un des articles du 
Code général du droit prussien (2), en conformité 
duquel, dans les mariages entre personnes de diffé*. 
rem culte, les enfants mâles devaient être élevés 
dans la religion du père , et les filles dans celle de 
la mère. Le motif déterminant de cette ordonnance 
de 1803 est qu’une telle pratique n’aboutit qu’à 


(1) Nous sommes reJerables des premières noUoDS de ce eondil • 
anx pièces et aux rapports insérés dans le Propagateur religitHS" 
des anndis 1837, 1838 , et it la Dissertation de Kavocat Barraco 
sur les Mariages mixtes , qui en a dono^ la rèeapilnlatiun. 

*(2) Partie II. lit. ii, p. 76. H' 
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perpétuer <laas les familles la dissidence en. roalièi‘e 
de religion, et à causer des dissensions et des trou- 
bles qui détruisent l’harmonie des sentiments et 
l’union parhtite enüe les membres de la famille, 
avec préjudice essentiel, soit |x>ur le bnnhcur''do- 
roeslique, soit pour la tranquillité publique, soit 
pour la société. Au reste, il est aussi statué que 
rien ne serait innové à ce qui est prescrit dans le 
Gode général (1); que jusqu’à ce que les parents 

ï 

se trouvent être unanimes touchant l’éducation re- 
ligieuse. des enfants, personne n’a le droit.de s’y 
opposer. • • 

Faisons d’abord ol»server que cette coutume dé- 

• • 

plorable du partage de la religion des eniànts, in- 
sérée dans la' législation , n’a jamais été approuvée 
par l’Eglise catholique qui , au contraire', l’a tou- 
jours réprouvée ; nous pensons même qu’origÎDaire-. 
ment cette loi ne concernait que les différentes con- 
fessions protestantes, lesquelles n’avaient aucun, pré- 
cepte prohibitif à cet égard. Celte pratique , d’ail- 
leurs, êemonte à une époque antérieure <i celle où 

. ' {i) Code , ^g. 78.. , \ 


•• • 
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jiar tes traités pnblirs ^ un si grand nombre de su- 
jets catholiques fut placé sous l’empire du sceptre 
prussien. Or^ de l’existence d’une telle coutume, au- 
torisée par la loi civile d’un pays protestant, on ne 
pourra jamais faire une déduction justc^et con- 
cluante, capable d’enfreindre les lois positives qui 
sont en vigueur parmi les hommes catholiques. ' <) 
Que si cette ^ssidencc est vraiment blâmable et 
pernicieuse , comme le dit l’ordonnance, est-il bien 
vmi*que la nouvelle loi serve à écarter un tel dés- 
ordre? Nous pensons, au contraire ,■ qu’elle l’aug- 
mente: la mère, aux droits de laquelle cette’ loi 
vient déroger, se trouve forcément plongée dans la 
perplexité et dans l’amertume; elle est soumise, 
malgré ses convictions les plus profondes, h une dé- 
chéance irréparable, *"» ■ ■ -ttn] tiiu'îi i;,-*»' 

- La. loi teit germer elle-même le principe de dissi- 
dence* qui peut-être n’aurait jamais eu lieu : que si la 
loi envisage que toute dissidence sur l’article de la re- 
ligion entre les deux éponx est pernicieuse, {xturqiioi 
nedéfend-elle pas les Mariages mixtes? Elle serait alors 
pleinement d’accord avec l’Eglise catholique, et tran- 
cherait radicalement tous les désordres et tous les dan, 
gers dont,’de son aveu même, ils sont la conséquence 

19 
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inévitablu ; elle aui-ail méorie l’iotéüél de sa propre 
secte à le faire,' puisque, en s'isolanl de tout con- 
tact dangereux avec les catholiques , les protestants 
seraient maintenus par cette espèce d’isolement dans 
tonte la ferveur inaltérable de leur croyance religieuse. 

Cette loi , en enlevant à la mère toute inspection, 
surveillance et direction sur les principes religieni 
de ses enihnts, surtout en bas âge, nous semble être 
en opposition avec la loi naturelle, ou du moins être 
en contradiction avec ses inspirations les plus- ton- 
chuntes. Le pouvoir du père, codame chef de fa- 
mille;, est respectable sans -doute; mais c’est à l’é- 
gard des droilsacivils. qu’iltdoit s’entendre' et se 
développer : les droits de la mère sont plus invio- 
lables encore , surtout sur les enfants en bas âge ; i| 
s’agit d’une portion de ses propres entrailles qu’elle 
nourrit presque_de son sang. Qui peut mesurer l’in- 
tensité de son amour, de . sa tendre sollidtiide de 
tous les moments? C’est dans ces heureux épanche- 
' ments de leur éducation enfantine que les soins les 
plus affectueux de la mère sont mêlés avec îles 
douces et pieuses instructions qui forment le cœur 
et le sens moral des enfants; le plus édifiant tableau 
du bonheur domestique est celui d’une mère en- 
!’l 
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vironnée de ses petits entiats , invoquant pour eux, 

• t 

<it avec eux les bienfaits de Dieu créateur, et gref- 
luni , pour ainsi dire , dans ces âmes encore neuves ' 
et libres de tout mauvais penchant les principes tracés 
de leur future, croyance, de leur bonheur sur la 
terre, de leur destinée dans le ciel. ,,, ,, 

Cette loi également en contradiction avec le 
but qu’elle se propose , avec les mœurs établies par, 
un consentement unanime parmi les peuples civH 
Usés ; elle est , d’autre part , tout empreinte d’uq 
esprit inquisitorial, et manifestement, hostile à l’E- 
glise catholique. Les époux ne peuvent s’engager 
dans aucune sorte ^de convention par rapport à 1’^ 
dncation des enfants. Le législateur voudrait^il em- 

’ - i I. 

pécher tout accord de confiance, et d’honneur? il 
sortirait des bornes de ses attributions : on conçoit 

■ I ili ( 

à la vérité qu’il puisse ne pas accorder le soutien 
de l’action civile à toute convention contraire à se? 

le • I' iii tli , 

ordonnances; mais annuler un engagement religieux 

. I iti 

et tout de confiance , c’est porter ^impérieusement la 
désunion dans l’âme de ceux qui doivent être unis 

l-h, .IIi«J i- „ -II, ); ^ •. Il 

' pour ^ute |a vie ^ et dont le bonheur dépend de la 
parfaite liarmonie de leurs sentiments et de leur 

’ ililii: ‘1! .'I n»‘» ;<)l i| I 

amour- Enfin la loi déclare que tant que les deux . 

, ^.MlKlIft: ^ ■ 
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cponx sont .unanimes, mil n’a le droit de s’y op- 
poser ; mais comment concevoir et Juger qu’ils sont 
unanimes , si tout accord ou convention leur sont 
interdîtes? Le moindre démêlé, le moindre doute 
du ^iipçon , triste héritage de l’Iiumanité , presque 
inévitable, môme parmi les personnes les plus ver* 
tueuses, est l;‘i ponr rompre l’unanimité ; un cajrîce 
du moment, un incident imprévuj une hallucination 
passagért , détruit tout à coup l’édifice dh bonlieor 
(lé's époux, Tinviolable confiance du foyer doqjestiqiie, 
le 'secret "te plus îétihie de 1â couche nuptiale, tout 
ek à ia merci d’un caprice , d’un incident. Cette loi 
e^î éviiJemihent une déception, si elle n’ést pas un 
piège tendu a la cdnféance'cie l’épouse crédule, avéc 
qui l’on alTeclerafl de consentir aujourd’hui unv» 
trompeuse unanimité que l’on se réserve de lui con- 

- * ' J ■ '* 

tester le lendi^main , pour se placer plus sûrement 
sous l’influence de la loi qui favorise exclusiveineiit 
le père de famille. ' 

Dans l’ordre du cabinet , en date du 2.5 aoiit 
ifliîS , Il est aussi statué qu’il n’est point permis au 
clergé catholique de refuser la bénéilictioh nuptiale 
lorsque les époux në'donnent poinl iin^ promcSsê :i 
l’égard de l’éducation des enfants; en' ajoutant' , 
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romuie c«la n’est |>oirii permis, dans le cas inverse, 
au clergé protestant. S’il s’agissait simplemeol d!un 
acte de ministère de l’état civil , celte comparaison 
serait admissible; mais il s’agit de l’adminisu-ation 
d’un sacrement , et sur ce point les deux coufes- 
sions ne sont aucunement d’accord; les; protestants 
ne re<x>n naissent point dans le mariage un des sa- 
crements de la nouvelle loi , les ministres catholi- 
ques en font un point de croyance dogmatique ; les 

premiers n’ont aucune loi qui les empêche d’ob- 

♦ 

lemperer aux ordonnances du pouvoir civil , les au- 
tres sont obligés d’obéir aux saints canons de l’E- 
glise et aux décrets du souverain Pontife, qui règlent 
les conditions de la légitime administration du sa- 
crement : il n’y a donc pas égalité de position entre 
les pasteurs des deux confessions, et par conséquent 
la parité ne subsiste pas. II est, au contraire, ma- 
nifeste qu’à l’égard du clergé catholique celte es- 
pèce d’interdiction est un attentat à l’indéf>endance 
du ministère sacerdotal , dans un ol^êt essentidle- 
ment spirituel , indépendant du ministère civil v qui 
est inhérente à la constitution de l’Eglise, et qui lui 
est assurée mèmè en force des traités' publics. Cet 
ordre du cabinet ne serait point en harmonie avec 
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la kri publique; car, dans le Code général (1)', le 
^ refus de la' bénédiction nuptiale n’est point qualifié 
comme contravention h la loi ; il doit donc être en- 
visagé comme permis ; ^ l’ordre du cabinet n’ayant 
point formulé une dérogation positive de la loi pu- 
blique, celle-ci a retenu toute sa force, ainsi que 
nous l’enseignent tous les principes de jurisprudences 
sur la droite intelligence des Ims. 

II est également énoncé dans le même ordre du 

cabinet que dans les provinces du Rhin et de West- 
« • 
phalie, il y avait une pratique en vigueur par laquelle 

les prêtres catholiques exigeaient des époux d’un culte 
différent la promesse relative- à l’éducation des en- 
fents , faute de quoi , ils refusaient la bénédiction 
nuptiale ; nous acceptons cette admission comme un 
fait constaté. Mais ce que l’ordre se plaît à nommer 
un abus nons disons que c’était le maintioi de 
l’ancienne discipline, en conformité des saints ca- 
nons de l’Eglise et des ordonnances du Saint-Siège. 

il est ici à remarquer que la déclaration du 
21 novembre 1803 est émanée' pour les provinces 

4>|I '-v . ■ v-liH’ - M.-, 

' * «'11/.: n , nmÙesM JSM 

(1) Pwi.fltr. lïi. ~l r 
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urientales du royaume. On crut pouvoir en étendre 
les dispueilions aux provinces du Rhin et de West- 
pbalio'; et en le faisant , l’on suppose gratuitement 
que dans les autres provinces les Mariages mixtes 
reçoivent la bénédiction sans aucune promesse : c’é- 
tait une erreur manifeste en droit et en (fait, puis- 
qu’au contraire dans les provinces - occidentales 
l’intégrité de la discipline et des règlements cano- 
niques s’élait maintenue ; nous en avons des preuves ‘ 
irrécusables dans les ordonnances papales que nous ■ 
avons citées à l’égard de l’Alleniagne, et pour les 
provinces jadis unies au royaume de Pologne , dans 
la bulle de Benoît XIV aux Primats, auxi Arche- 
vêques et aux Evêques decette contrée, dans laquelle, 
nous devons le répéter, ce Pontife fait une préventive 
et solennelle protesfâlioncontre les faux bruits répan- 
dus dès lors que le Saint-Siège ne désapprouvait pas 
les Mariages mixtes, et déclare mêmeqnesi par hasard 
un a donné cours à quelque expédition dans'un sens 
(outraire, ce ne pouvait être que par la conüWenoe, 
l’impéritie ou la mauvaise foi des Ordinaires ei des 
olliciers commis pour l’exécution , lesquels avaient 
omis de donner suite aux clauses , réserves et con- 
ditions comprises dans les lettres, de dispenift,ien 
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cuuluriuile de la prulique cootMaole du Saiui-(>i^e- 
Nous verrons , en sou lien , que ces raisouueuieuls 
furent préciséuieni ceux sur lesquels se fondaieui les 
reuionlruuces de l’Ârchevéque de Gnesen et de PO‘ 
seu f auquel ou voulait imposer le joug d’une pra- 
tique en opposition à la Bulle de Benoit XIV. q 
Kous avons, dans le texte même du Code du droit 
universel prussien , uue preuve péremptoire de Ter- ' 
reur des lois civiles de Prusse, et combien elles sont 
exorbitantes; pu effet, il y est statué (1) t 1° que 
quant à la forme extérieure et à la célébration du seiv 
vice divin, chaque communion religieuse peut établir 
les ordres convenables ; 2° que les droits et les obli- 
gations spéciales d’un prêtre cutboliquc relativement 
à ses foocUoDs sacrées sont désignées par les pres- 
criptions du droit canonique. Or, les prescriptions 
du droit canonique sont les décrets des conciles, les 
maximes des saints Pères , les Breis et les ordou^ 
nauces des souverains Pouül'iœ. Le clergé catholique, 
qui réclame sa libprié dans rudministraliou du sa- 
«aeinent de mariage, en conformité des canons des 

fcl* r.. , î “iStJîi ; i 4..; -Iv* 

■ • '> ''.'t ..iir ..V • 

(t) fart. Uv iii' xt> P- M- ' ' ■ • 
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conciles , des^maximes des saints Pères et’ des dé- 
creïs.du Saint-Siège, est fondé aussi sur la loi du 
royaume qui attribue à chaque confession le droit 
de régler ce qui concerne les rits religieux ou la 
forme extérfeure de cette administration ; de même, 
lorsqu’il refuse de procéder à cette même adminis- 
tration autrement qu’il n’est prescrit par le droit 
canonique , ses refus sont aussi fondés textuellement 
sur la loi publique du royaume'.' Pourrait-on raison- 
nablement faire un crime au clergé catholique de- 
se conformer à cette loi publique', laquelle se trou- 
vait d’accord avec leurs devoirs religieux ? Enfin , 
|M)sant en hypothèse que la loi du royaume est eu 
opposition avec la loi de Dieu reconnue par les ca- 
tholiques, serait-il rationnel de dire que la loi.de 
Dieu doive être fonlée aux pieds pour garder la loi 
civile? Le législateur civil qui est investi de l’au- 
guste prérogative de protecteur de leur religion, 
serait alors obligé de modérer sa lot à l’égard des 
catholiques ; en refusant de le faii^ il abdiquerait 
cette auguste prérogative et serait lui même la cause 
de toute perturbation (|ui s’ensuivrait. 

Voilà le fondement sur lequel étaient appuyées 
les humbles remontrances du cierge i^lholiquc , 


> 


I •• • • . • 
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auxquelles on ajoutait toujours les protestations les 
plus vives et les plus louchantes de son inviolable 
fidélité au roi et de son obéissance parfaite pai' rap- 
port au civil : c’est dans ces sentiments inaltérables 
que le clergé n’a jamais cessé de nourrir l’espoir 
que la vérité se frayerait tôt ou tard le chemin jus- 
qu’au trône d’un roi magnanime et loyal j qui sau- 
^ rait s’afiranchir des préjugés de secte et suivre les 
nobles impulsions de son coeur généreux, en Jui ac- 
cordant le libre exercice de son ministère sacré , tel 
qu’il lui est garanti > par le droit universel du 
royaume et par les traités publics. 

, •ir.i K''. 1. ■■ ■ ‘ • • ■ ;î ■ ' 
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CHAPITRE II. 
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est acquise aux peuples caiÜolîques soumis au 
sceptre ropl en Prusse. 

Sous le nom de libre exercice de la religion se 
comprend la profession de toute la doctrine catbo- 
lique, son enseignemeni , son régime, son minktère 
sacré. ’ ' 

\ Cette liberté dans les limites , appartenant à cha- 
cune des différentes confessions chrétiennes , est en 
Allemagne un point incdnièstable de droit public. 
Les souverains , ensuite de leur éminente dignité et 
par le titre même de leur souveraineté , en sont les 
protecteurs suprêmes. . . , , ... 

^ Ce droit , acquis aux catholiques par les principes 
de la paix publique eu Allemagne , a été , de plus , 
éuibli et sanctionné par les traités publics , et se 
rattache au litre primordial de l’acquisition de la 
souveraineté. De même, dans les traités conclus à 
Berlin le 2 juillet 1742, à Varsovie le 18 sep- 
tembre 1773, à Grodno le 25 septembre 1793, 
le libre exercice de la Religion catholique est stipulé 
et garanti ; il y est déclaré , en foi et parole de roi , 
pour eux et leurs successeurs au trôney de ne. vou- 
loir janiais exercer leurs droits de souveraineté au 
préjudice de l’état actuel de la Religion catholique , 
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cliins les pays qui passaient sous leur sceptre royal. 

Kii vertu des susdits traités, en 1816, les pi-ovinces 
de Gnesen et Posen , étant rentrées sous la domi-" - 
nation du monarque Prussien, cette garantie de 
liberté religieuse a été solennellement: renouvelée 
par la déclaration royale, en date du 15 mai , dans* 
les termes suivants : « Que leur religion leur serait 
conservée dans son intégrité. » 

Supposons, par hypothèse, qu’ensuite de la nou- 
velle acquisition de queli|ues provincts, le gouver- 
nement juge convenable d’étendre le Code du droit 
universel prussien à ses nouveaux sujets, et que dans 
ce Code il y ait quelque article contraire à la doc- 
trine de l’Eglise catholique , cet événement aurait-il 
la force d’annuler les garanties résultantes des traités 
publics? Personne en Allemagne n’oserait soutenir 
une telle conséquence contre la foi jurée des traités ; 
la sagesse , la loyauté du gouvernement lui tracerait 
la ligne à suivre, et lui ferait un devoir de modi- 
fier sa loi de manière à la rendre compatible avec 
la liberté du culte et du ministère sacré des catho- ' 
liques. / ' ’ . • •* 

Les mesures conciliatrices adoptées par le goa- . 
vernement dans la solution de là question des Ma- 
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riages mixtes , nous feront voir que la haute sagesse 
du même gouvernement a su apprécier la justice 
- des droits acquis à ses sujets catholiques, le- libre 
exercice de la religion , sa doctrine , son régime , 
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Dans le conüit , élevé au sujet de l’exécntioD des 
lois civiles en opposition avec la doctrine catholique, 
la position du clergé était devenue bien pénible : 
traduit devant le public comme étant en révolte 
contré les lois de l’Etat, combattu sans' cetise entre 
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les devoirs de son allégeance envers le (rAne et ceux 
de ses fondions sâcerdotales envers Dieu cl l’Eglise, 
la pensf* d’un recours au Saint-Siège parut seule 
pouvoir ouvrir la voie à son soulagement ; le roi 
daigna l’agréer et déclara qu’elle aurait l’appui et 
^ l’intervention de sou ministre à Rome. 

Le recours eut lieu sons le pontifical de Léon XII ; 
mais ce Pontife ayant été prévenu par. la mort, la 
lâche de porter une solution à la question des Ma- 
riages mixtes en Prusse se trouva dévolue à son suc- 
.cesseur Pie VIII ^ ,qui s’en nccupa avec tout le 
zèle et la sollicitude apostolique , et qui épuisa dans 
les concessions Comprises dans son Bref, en date 
du 15 mars 1830, tous les trésors de sa condes- 
cendance suprême. 

I.e Saint-Père émet premièrement une déclaration 
importante (1), d<k-laration qui, ramenant la ques- 


(t) Nous avons conslammeni dëolarv el protestons loi que c'eut 
dani le sens donAit par Pie VIII à rette distinclion entre les éfTeU 
errllsdu nariagé et le sacrement «t les deveirs reKgiens qui en 
d e aa Ml entj qu'a dtd basd notre ptdeMeal oavraqe de la jntiapni- 
denpc du mantge sons le rapport moral ouvrage entrepris jMMir 
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liuli à son véritable point , contient le germe de sa 
sointion ; elle porte qu’il ne s’agit point ici des effets 
civils du mariage, mais qu’il s’agit de la sainteté du 
mariage comme sacrement et des devoirs religieuv 
des époux ({ui en dérivent, objets dé|)endanis, sans 
contestation , du pouvoir spirituel. On ne peut donc 
dire que l’Eglise tende à empiéter sur les droits et 
attributions du |iouvoir civil. L’Eglise lesreconuait 
au contraire dans toute ^epr latitude er dans toute 
leur, indépendance (1). L’Eglise se plaça ellc-inéme 
sur le terrain de sa compétence restreinte , mais ir^ 
récusable. Avec de l’équité , de la bonne foi , tout 
conflit juridictionnel devait cesser; car, partant de 
cette seule distinction ^Ics membres du clergé catlio- 
liqiie devaient être laissi's en pleine liberté de se 
conibrnier aux préceptes de Li Religion et aux 

. . ■ . ■ ■ f ^ ■ 

sontcair la doctrine catholique* vf$-â*vi8 les lois du Code Na|>o* 
lëoD , dont quelques articles étaient en opposition ayec les luis de 
l'Eftlise. 

(1) « Conlidimossérenissimi Régis tnajesùilejn vohis net) sureen- 
suram, ai eidem in rebus ciTHibusex animo obaeeim(ianles> in hk 
umen que non civiles matrimonii eff*H*Uis, sed ipsam auingoni 

f V 

luatrimuiiii ejuadem saBotiUleui et religioaa ronjugum qfficia re^ 
spictuiM , sacras religionis calholicc régulas cuslodiaiis. « '»»»•• 

'20 


3W ' , 

(lonnunoM du droit canonique ^ ainsi que l’exige la 
loi même du pays. ^ 

’* A‘ l’égard du principe de la doctrine ,calfiolîqüe 
qui s’oppose en droit à l’admission des Mariages 
mixtes, Pie VIII se prononce hautement avec la 
même énergie que ses prédécesseurs ; « Vmis 
n’ignorez pas , dît-il ,■ que l’Eglise a toujours eu en 
aversion de telles unions, qui réunissent à leur in- 
trinsèque difformité beaucoup de dangers spirituels 
pour les fidèles (1), et que le Saint-Siège a toujours 
déployé tous les efforts de son zèle apostolique pour 
qiw les lois de l’Eglise , à l’égard de ces mariages , 
fussent religieusement observées et maintenues en 
vigueur. • • 

- Nous avons, dit que Pie VIII épuisa en quelque 
sorte- tous les trésors de sa sollicitude suprême^ en 
^ voici la preuve : tous les Pontifes ses prédécesseurs ^ 
avaient borné leurs concessions ou dispenses, pour 

• < . ■ .«wt J . ■ ” 

i\) « IgnoUim Tobis non pnI Ecrif^iam ipMni a caunuliün hii* 
juMDodi. que uud p^rùin deformüâtis e( spiritual» periculi pr»sa 
' ferunt, abhorrere» atquo idrircô aposteiicaiD haae Sedem Suimno ^ 
«•oiper nMistantiqua studio curaase ut caneiHea , inalrimouia 
sadam probibeolas^ raliÿiosÿ cu&UkUrfotnr. * * * - ^ * 

*!* 


* Djatizo Q^ by 



307 




les Mariages mixtes , à certains cas particuliers, en 


Taveur surtout des princes , et pour des motifs de 
bien public intéressant la Religion : Pie VllI étend 
celte concession h tous les sujets du roi ; et au lieu 
d’exiger que l’on fit les règlements convenables pour 
coordpiiner la loi civile avec les préceptes de la Re- 
ligion que le roi doit protéger. Pie VIII admet cette 
loi comme une cause d’intérét public sullisanic pour 


engager la puissance ecclésiastique à interposer quel- 
ques ménagements pour les mettre d’accord j sans 
loucher à la loi civile. Ce fut un trait de condescen- 

( _ 

dance portée jusqu’aux dernières bornes infranchis- 
sables du pouvoir pontifical ; c’est même en consé- 
quence de cette condescendance tout affectueuse et 


charitable, ayant pour but essentiel d’éviter un choc 
manifeste entre les 'deux pouvoir et des troubles 
dangereux pour la paix publique dans l’Etat,* que 
le Pontife , dans le cas extrême de la persistance des 
époux à vouloir s’engager dans de tels mariages, 
sans obtempérer aux exhortations des pasteurs ca- 
tholiques, tendant à nteUre la partie fidèle à l’abri 
de tout danger de perversion , et à assurer l'éduca- 
tkm des enfants dans- le principe de la vraie foi, 
qu’il a antori^ les ministres delà Religion à inter- 

• 

f . 

' - . • • . 20. 
s • • 
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Digitized by Googli 


venir aux mariages pr leur présence purement ps- 
sive , au moyen de laquelle le mariage est reconnu 
par l’Eglise comme vrai et valable. ' 

Cette présence pssive avait déjà été autorisée 
par les Papes Pie VI et Pie VII, mais la' concession 
de Pie VIII va plus loin quant à la forme; car toute 
marque de désapprobation ou de regret est interdite 
au ministre de la Religion , afin de ménager la stiS'- 
eeptibilité des épnx et de leurs familles , ét d’entre- 
tenir avec tous les cliréliens des rappris d’harmonie 
sociale et de fraternité, si nécessaires pur la pixk 
publique. Conçoit-on la position pénible d’un' pas- 
tcuC obligé d’intervenir dans un acte désapprouvé 
par sa conscience , qui voit s’accomplir la prie des 
àmfes dont il est responsable à Dieu , sans, pu voir 
montrer nominativement aucune censure d’un acte 
:ÎU8si* irrégulier ! .Combattu entre les diilléirents de- 
voirs de son zèle religieux , il doit courber le front 
sous l’ascendant de l’autorité, et retenir même ses 
soupirs pour ne point la blesser. Les difficultés de 
cette psition n’ont pint, échappé aux yeux pré- 
voyants du suprême Pasteur ; c’est purquoi, en en- 
joignant aux curés de/ s’alBtenir de toute censure 
nominative, afin d’éviter du tumulte et autres graves 



scandales au détriment de la Religion , il leur est 
également ordonné de s’abstenir de L’interposition 
d’aucun rite extérjeiu', et même d’un acte quel • 
conque de leur part duquel on puisse inférer 
qu’ils approuvent ces mariages. De manière que , 
suivant l’usage toléré en quelques endroits , se prê- 
tant à une intervention purement passive, m'ayant 
ouï le consentement donné par les époux ]X)ur ac- 
complir leur office , ils aient ù rapporte^ dans le re- 

i "* • * 

gistre des Mariages mixtes l’acte qui a eu lieu , 

comme valablement contracté, se gardant toutefois 

soigneusement de tonte action indiquant leur ap- 
' . . . . 3 ' 

probation , et surtout de n’y faire intervenir ni les * 

prièi'es d’usage, ni aucun rite religieux (1). Au 


(1) ALstineiiduiD èst à calhoUc4 eâdem personà ceiuûrii in 
iliam nomiaaliiu expressia corripteadà » ne lumullu*» aliquis exci- 
tetur. et graviora rei cathoHcæ mala obrenianl. Sed anà ex parle 
abslioère eliain calholicus Pa&tor deliebil^ non aolùm à nupliis 
qn» deindè 6anl aacro quocomqoe rilu honeitandU . aed eliain à 
qiKxvi» actq *,quo approbare illas videaUir : quani circà rem ilkid 
•olummodè iir Donmillia I<mh loJer^luni aal, ni Parochi , qui ad 
gravjora rei catbolicc mciHDtnnda aterlepda> prawniiaiu aüaiH 
ionlraliendis bis iiupUis præ>lare cogeliaDlur, p^ilereiiiar quidem 
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moyèn de ces précautions et de ces explications po* 
sitives la conscience des pasteure est soulag;ée , et 
leur ministère sacré est maintenu sans aucune tache 
dans la profonation sacrilège du'sàcrement. 

Avec cette concession toute spéciale, le Saint-Père 
n’a pas omis de porter sa sollicitude sur l’ensemble 
des principes et des précautions au moyen desqtiels^ 
la pureté de la doctrine catholique devait être jnise 
• à l’abri des*pernideuses conséquences d’uhe inno- 
vation, en exhortant les Evêques et les curés à se 
contenir dans les limites de la douceur, de la cha- 
■ ' " rité et de la patience évangélique ; il y est foi BielIe- 
ment statué que les époux qui ont été unis ainsi , 
doivent être instruits qu’ils ont^ la vérité, contracté 
un mariage vrai et- valable; mais cette assurance 
doit être suivie par d’énergiques remontrances sur 
la gravité du crime dont ils se sont rendus coupa- 
• blés aux ybux de l’Eglise, et sur le devoir qu.’ils 

I ’ *■ 

easipiii prasentibiwronferri, utaudilo atrUisque partit -consennu, 
daincepi pro sao offîcio aetare Tilklè gestom in matriraonionim 
libram referrent , ted caTcrcnt temper ab ilHciUs hujosmodi ma- 
irimoniit nltosuoactn approbandÂ, multbqae magit à tacrit prt- 
eibm , et ab ecclf^îatticn quoT» rilti ailmitceodo. m 
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ont de l’effacer par le repenlir el les larmes, en en 
donnant satisfaction par une pénitence exemj)laire, 
et tâcher, par tout ..autre nioyen, d’en réparer le 
scandale et les suites funestes , soit à leiu- propre 
égard , soit à l’égard des enfants. Des dispositions 
plus détaillées doiyent même être mises en action 
- lorsqu’il est question d’une demoiselle catholique 
qui veut épouser un protestant : c’est vraiment le 
cas le 'plus épineux , où lé danger de perversion est 
presque inévitable,' et où les enfants sont aban- 
donnés au caprice du père, 'ennemi de la religion 
de l’épouse. Sa Sainteté ordonne que èette demoi- 
selle doit être soigneusement instruite par l’Evêque 
du vrai sens des saints canons qrfi défendent ces 
mariages , et sérieusement informée du crime grave 
dont elle va*se rendre coupable envers Dieu , en les 
violant , ët surtout il est enjoint de lui rappeler ce 
dogme très-positif de notre sainte Religion , qu’en ^ 
déjiunion de la vraie foi catholique personne ne peut 
être sttuvc , de manière qu’elle va faire , envers les 
enfants qu’elle espère de Ja bonté divine , un ac|e 
de cruauté, eu les plaçant, en vertu de son mariage,, 

V. , t 

sous la puissance d’un homme hérétique. Ces ex- 
hortations salutaires doivent se renouveler pendant 
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le teiii|)!i des btiiis, suit les publicalious du uiuriage, 
|)oui' s’iissurer (|u’il n’y uit (kis d’auli*e eiup^'iie- 
nuHit diniiiuiii. 

Enfin , dans fis instinctions du Curdinul Albanf, 
secrélairo d’Euu , annexas au. Bref, et qui en fout 
partie iulégranle, il est orduiiné tant aux Ev«k}ues 
qu’aux curés de maintenir (1) surtout renseigne- 
ment de la doctrine calliolif|ue concernant les Ma- 
riages mixtes , non-seulement par leurs conseils ou 
exhortations prudentes et charitables, mais aussi 
au moyen de la prédication , des instructions pu- 
bliques et du catéchisme, de manière que si d’un 
côté l’on adoptait des mesures conciliantes et d’une 
condesceudancektoutc paternelle, pour remettre sur 
le droit chemin les fidèles ^arés et désobéissants , 
de raulre’côlé l’on s’efforçât de garder les règles 

établies par les coiicilçs, par les saints Pères et par 

' 

• * ' . f * 

(1^ Intlrurl. in fin. « EpUcoporuin d aliornm qpi snh illis 
.<iinl Mtroruin Paslorum officium rrit flagranliori in poalerum 
lelo ia id incumbere , n( in calImliHa eorum cura commisais tain 
priTalim , Um poblicé inatmendii doctrinam al Irgea Ecrleain ad 
coiinubia aadcm pertiiwnlea prndenlar siiniil et tcdnli* coininenw- 
rant rarumqua cualndiain incnliant. « ^ , 


t . . . 1. 
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les Souverains 1 l’unlifes , dans toute leur |>ureté; 
d’en conserver, quant au fond, ^l’esprit et le nerf', . 
surtout dans l’enseignemeiit public, objet indis|>cn- ’ 
sable pour prémunir les fidèles contre tous ces 
pièges 'd’interprétations arbitraires qu’on pourrait 
peut-être essayer' de tendre' à leur crédulité , ’'au ' 
moyen d’une vicieuse extension des concessions du ' 
Bref à des cas et des circonstances tout à fait diffé- 
rentes, et- même contraires à l’intention explicite 
du Souverain Pontife qui les aurait octroyées. 

A toutes ces dispositions d’une juste prévoyance 
' furenttijoutées des exhortations également sagœ aux ' 
ptisteurs catholiques, afin qu’ils sachent gouverner 
leur Conduite, de manière que tout le monde puisse 
(«nnaltre que si , par un devoir impérieux de leur 
conscience, ils étaient obligés de garder Jes lois de 
I Eglise (1), ils étaient également empressés de 
rendre à César ce qui appartient à César^ dans les 

(1) « Lt umnes videttnl catholicos ftaeeidoles non alio quàm of- 
ficii fini adimplendi Hpiritu aoimari. ut in iU quœ roligioqia $anl, . 
ÜicrletiA rcguUs aervcnl : ipMsqiie eodeiii apirilu duci , ul fn iia . 
i|ue civilia «uni ordioia. le^ea. non prupter aerTilera quein- 
*.am ineruiii , srd proplrr ron^ienliam cuModianl. ' 


1 
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l'apports livils, uon point par coniraiute ou en vus 
de iu simple ibruie, mais |jar un intime dévouement 
religieux, dévouement d’ailleurs très-propre à in- 
. ,spirer au peuple le même esprit d’obéissance et de 
subordination complète à l’aulorilé du roi,, pour 
tout CO- qui concerne l’ordre civil. ËnCn, faisant 
observer qu’il s’agit de lu violation des principes du 
droit naturel et de la loi de Dieu , dont il lui est 
également défendu d’autoriser l’infraction sans une 
grave culpabilité de sa iwt, Pie VUl se conGe à 
la générosité du roi , rappelle ses protestations sou- 
vent iiépélées en laveur de l'Eglise caü)olique,«t con- 
clut son Bref avec l’indine conviction que le roi ne 
souffrira pas (1) que les Evêques et les pasteurs su- 
balternes, soient ultérieurement exposés à d’aussi 
cruelles angoisses , et que pur un nouveau trait de 

N 

-' 1 ? ,S ' 


(1) « Ipsr screniæimiis rex qui propensam ia catifolicox sibi ' 
Mib4iU>3 Talunlalem solemniter dcclaravit , uon patieliir pleni- 
confidimus) in hoc n«golio.<|uod religiosé vestra officia dirceUfaf- 
firit , voa diutiùa exagHari ; sed anftietatiltos veslHs pro $uâ cl«- 
menliâ commotas , et toIm pariter no&lris obseemtdans» ?obia re- 
luictet ut catbolioc religionis regnlan hàc etiam in re servare et 
axbequi lil>ertf valeatia. » ' . v ■ 


. J . 

■'■'Dr 




ta royale clémence, il leur pérmetlra gracieusement 
qu’ils obéissent aussi sur cet article aux préceptes 
de leur Religion, avec la liberté que réclame leur- 
ministère sacré. -, 

Voilà Panalyse de ce diplôme mémorable , qui a 
résumé dans ses difier'cnles dispositions tout le sys- 
tème de la doctrine catholique sur les Mariages 
mixtes, et posé les bornes infranchissables; au delà 
desquelles TEgUse même, gardienne du dépôt sacré, 
ne pourrait s’étendre, sans manquer à son ministère ; 
cars’ilya dans l’Eglise uu pouvoir suprême législatif 
pour.de noineaux besoins -de là -Religion , lorsqu’il 
s’agit des lois positives déjà établies par. les conciles, 
les canons et les ordonnances des Souverains Pontifes, i 

elle est aussi forcée de les garder ihviolablement; ce 
• • ' '' 
qui constate son inviolable fm-meté dans le droit, «t 

répond à la calomnie'des novateurs qui , en se sér 

parant de son sein , ont dit qu’elle s’était soumise à 

un trône de pouvoir arbitraire et tyrannique. 
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CHAPITRE IV, 


HcnoBvell^iBoiit de ‘ la controverM;. — Meaares 

* - l ' 

' hoatiles c» de rlipicBi'. — AlloeuUoa du ISalal- 
P*re «résokre XV|. — tU»uUmtm aclen- 

I 

^ Ullqttes tfa noDveAii eoiifllt.'' 


Le Bref de Pie VIU, que nous venons d’analyser, 
detail établir un système de rapprochement et de 
concorde: les événements ont p^is, au contraire, 
une mardie tout opposée; la publication ofiicielle 
en fin suspendue ; on crut pbuvc^r, dans le temps 
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iniennédiaire'',* laisser prendre quelque consistaucc 
à une pratique que l’on croyait plus accommodante, 
mais qui dérogeait essenticllentent aux dispositions 
textuelles du ‘Bref et des insti uctiôns relatives. Un 

'4 

Prélat' vénérable ^ ferme dans son devoir , inacces- 

^ ♦ I 

siblè à tous les efforts de cette innovation , devint 
non-seulement suspect à l’autorité civile , ét accusé 
de révolte* contre la loi. publique, il fut l’objet de 
mesures très-sévères ; la discussion prit aossi un ca- 
ractèt'e d’exaspération inattendue. Tout le monde 
connaît la rupture soudaine des négociations ; l'ex- 
posé des motifs en a été rendu public ; les transac- 
tions diplomatiques de cette importance étant d’une 
s|)iière supérieure à la polémique dta écrivains pri- ^ 
vés , pur des motifs d’une haute convenanaî , nous 

7 % J 

nous sommes interdit toute discussion , nous bor-^< 
liant simplement à quel*|ues éclaircissements sur un 
article de droit canonique qui a quelque connexion 
avec la question qui est le sujet de nos études. 

Supposons qu’un des Prélats supérieui's , à qui la 
cliarge de l’exécution du Bref était dévolue , selon 
l’ordre biérarcliique des pouvoirs de l’Eglise, ait 
cru pouvoir se prêter à une certaine interj^irétation 
du Bref, en opposition avec son texte, qu’est-ce 
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qu’il s’ensuivrait? Il aui’ail dépassé sesnilribulions •- 
et abusé de ses propi-es pouvoirs; jamais il n’aurait 
pu enfreindre les dispositions positives de rautorité 
suprême; l’expliralion des doutes élevés au sujet' , 
de quelque diplôme que. ce soit, est de droit réser- 
vée à l’autorité dont il procède, d’autant plus que;- 
dans cette hypothèse, cétte môme auloriU: ^aurait 
donné d’avance les inslructions convenables pour Ja 
régulière enécution de son diplôme. Le Prélat sus- 
nommé 'aurait évidemment failli ,. et ses démarches ■ 
seraient d’une nullité absolue. Se fonder sur la base 
d’un acté nul radicalement , pour soutenir une pra- 
. tique que l’on s’est forgée à plaisir, était également 
inadmissible. Tout usage ou pratique contraire aux 
^ lois canoniques est déclaré formellement n’ôiré autre 
chose qu'une vicieuse coiTupièle ; c’était donc bâtir 
sur le sable , et épuiser ses moyens en pure perte et 
sans la moindre chance de succès. * 

C’est en vain que, dans une pareille contestation, 

. ^ A 

on aurait lecours au stratagème du fait accompli , 
ou au maintien du statu quo; le stratagème du fait 
accompli a pu être adopté dans les affaires politi- 
ques , susceptibles de toute sorte de tempéraments 
conventionnels; mais, en matière de religion et dp 
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vérité dogmatique, le fait d’une erreur qui serait 
admise ne cesse point d’élre toujqiu^ une'erreur; 
la sanctionner, ce serait une prévarication , ce se- 
rait sanctionner en droit les principes tendant à la 
révolte et à l’aposlasiè; quant au maintien du statu 
quoj il y en a des exemples dans la diplomatie alle- 
mande surtout; mais c’était relativemeat au terri- 
toire et aux établissements que chaque partie avait 
en possession ; quant à l’égard de la doctrine intimé 
de chaque confession , elle devait toujours' être 
gardét; réciproquement dans toute sa propre liberté 
et sa pureté primitive : ces j deux moyens étaient 
donc un hors-d’œuvre ^ cl n’etaient pas applicables 
au fait.' •''] ‘ 

Poursuivons notre hypotlièsé posons en fait ijue 
les Prélats eussent persisté dans leur interprétation 
fautive et nulle , et que le gouverneinent , déployant 
à Jettr égard le caractère de protecteur, eût cru pou- 
voir insister' auprès du Saint-Siège pour les sou- 
' tenir, quel en aurait été le résultat ? Il aurait donné 
à l’Europe le scandale d’na nouveau schisme ; il 
n’aurak jamais ébranlé les priudpes de Ta doctrine 
catholique qui s’y opposaient ; il aurait froissé cruel-* 
lemeni les esprits et les cœnrs de plusieurs* millions 




. I 
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/ 
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de cutliolique» ses sujets, porté la perluriiatiun dans 
le peuple , cause une secousse dangereuse à l’Etal , 
et peut-être à ^l^uro|)e entière; mais il en aurait 
tout seul encouru la responsabilité aux yeux de tout 
la monde. L’Eglise s’ciait contenue dans les limites 
de sa doctrine , elle étairdans son droit. Le gouva'r 
nemcni qui, avait la charge de la protéger, aj-ant 
seul fait faute à ce devoir sacré , restait seul respon- 
sable^ de toutes les conséquences d’un si funeste 
événement. . ' 

Ces considérations sont claires et presque d’une 
intuition' évidente pour tout esprit non prévenu ; 
comment se fait-il que les protestants ne les aper- 
(,oivent pas? C’est qu’ils regardent l’Eglise comme 
toute autre institution bbmaine , soumise à l’asoeh- 
dant-du pouvoir civil même, par rapport à te doc- 
ti;ine; ils oublient qu’elle a sa mission d’en haut, 
qu’eBe est la gardienne d’un dépôt de vérité des- 
rendue du ciel, et qu’elle est responsable de sa fidé- 
lisé pour la maintenir inviolable, même à l’égard 
des puissances de la terre; c’est qu’asservis aux 
préjugés de leur, secte , ils voient les objets au 
travers d’un prisme trouble et nébuleux, et- les 
layons des plus simples vérités ne leur parvieu- 
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nent plus que par des lueurs irompeuses et al- 
térées. 

Dans les événements d’une telle gravité, la voix 
puissante et majestueuse du Chef suprême de l’E- 
glise devait s’élever pour maintenir le dépôt sacré 
de la doctrine catholique , protéger le caractère in- 
violable de l’épiscopat , la constitution de l’Eglise * 
la dignité du Saint-Siège, les droits même politiques 
du peuple. 

L’allocution du Souverain Pontife Grégoire XVI, 
dont nos Etudes ont donné le commentaire, est à la 
hauteur des personues et des choses; elle est aussi 
un modèle de modération et de noble confiance. Le 
Pontife comble d’éloges bien mérités le digne et vé- 
nérable Prélat mis forcément en interdiction de ses 
fonctions épiscopales ; il réclame contre la violation 
de la dignité inviolable de l’épiscopat, il réclame en- 
core le maintien des droits acquis au peuple catho- 
lique soumis au roi pour le libre exercice de la Re- 
ligion ; mais en même temps il i-especte le caractère 
auguste de la royauté; fes mesures odieuses sem- 
blent ne devoir être attribuées qu’à l’abus du pou- 
voir des agents subalternes. Le Pape se confie tou- 
jours dans la justice et dans la magnanimité du roi, 

21 
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pour le redressement de ces griefs et des outrages dont 
TEglise est atteinte; enfin il engage ses liants con- 
seillers, et. avec eux tous les fidèles de l’univers à 
redoubler la ferveur de leurs supplications au trône 
de. Dieu , pour qu’il daigne secourir son Eglise en 
souffrance. Bien d’hostile à la royauté ne lui échappe, 
tout est calme , modéré , édifiant ; que si un seul 
mot, d’allusion au cas d’un interdit ecclésiastique eût 
été prononcé, qui aurait pu prévoir, dans la posi- 
tion politique de l’Europe en l’année 1837, les 
troubles, les insurrections, les représailles qui en 

auraient été la suite funeste? Cette voix énergique 

« 

et modérée , semblable à la voix du Seigneur qui 
avait commandé aux vents furieux et calmé les flots 
agités de la mer en courroux, eut en effet un grand 
retentissement, non pour aigrir la controverse, mais 
pour en amener la solution dans des termes hono- 
rables et concilialeui;s ; nous en verrons bientôt les 
heureux et pacifiques résultats. 

C’est un' phénomène constant dans l’histoire et les 
progrès de la doctrine catholique , que les attaques 

des hérétiques ont toujours eu pour résultat son 

> 

plus grand développement et des progrès scienli* 
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Sur les traces qui leur furent signalées par saint 
Augustin, plusieurs savants catholiques, suscités par 
les nouveaux efforts de l’héi ésie , se sont appliqués 
à mieux étudier la doctrine des Mariages mixtes (1). 
Cette doctrine était autrefois , pour ainsi dire , en 
réserve dans les archives ecclésiastiques pour son ap- 
plication dans des cas rares et éventuels ; elle est , 
par contre , devenue aujourd’hui un des articles d<‘ 
la croyance commune ; plusieurs théologiens et ca- 
nonistes (2) l’ont mise en évidence et à la portée du 

.r I ' •' 

(1) D. AcevsT. De Cieit, Dei^ cap. III. k MuUa- quidam ad 
fiJem calholicam pertÎDenlia . dum hæreticoruiu calliJà înquictu* 
dino agilantur, ut adversùs cos defeudi possint, et considerantur 

/ • I 

diligentiùs, et ioleltiguntur clariùs, et inslautius prædicaniur, cl 
ab adversario motu grarior dîsceodi exislil occasio. u 

Idem.l Devfrâ Relig, a... Ctarour ergo etiam hæreticia... ni 
f albolicam disciplinam adTersùs eorom issidias asaereoies , vigi* 
Ualiores et cauliores simusa.» utaclur Ptiam itUodirins PraTiden* 

liæ beoeficioa », * 

• • • 1 ... ; • 

(2) Pokt. Appéndis de Matrimonio CatKoUei eum 

nterftieis* — Mosbb. Df ïmpedim. Matrim. Mechlin. 1H34. 
Rvnteeim. De Mntrim. mixt, Ki TSHSKt professeur dans 
rUniTersitd d’Omultz. Jfolrimonto rnixin euh reepeeiu eathftJiet* 
errleêiaefirn eonsiderata. Vlenn. 1838.*' ** 

21 . 
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tout le monde. Nous avons dans la réunion de leurs 
ouvrages un cours complet de science théologique 
que nous n’avions pas encore. Cette connaissance , 
parvenue peu à peu jusqu’aux simples fidèles, doit 
former une digue forte contre l’irruption du torrent 
dévastateur qui menaçait de ravager les domaines 
du catholicisme. 

Les deux Prélats soumis presqu’en même temps 
à d’égales mesures de rigueur , avaient aussi inté- 
ressé la sollicitude de tous les Evêques , et avec eux 
les esprits bien pensants , tous les cœurs nobles et 
généreux, avaient, en un mot, conquis la sympathie 
et l’admiration universelle ; il s’est en même temps 
élevé des voix vigoureuses pour leur défense, ainsi 
que des voix pacifiques qui , en soutenant le bon 
droit , nous semblent avoir préludé aux mesures 
d’une prochaine conciliation. D’obscurs pamphlé- 
taires avaient pris à tâche d’envenimer la discussion : 
la Providence inspira à deux savants célèbres le des- 
sein courageux de les combattre , en donnant l’apo- 
logie de Mgr l’Archevêque de Cologne ; nous faisons 
ici allusion aux écrits des deux professeurs Gœrres 
et Ritter : le premier à l’Université de Munich , le 
second à celle de Breslau ; tous les deux déployant 
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les principes d’une orthodoxie irréprochable , n’ont 
point hésité à soutenir la doctrine catholique sur les 
Mariages mixtes (1) ; le professeur Ritter a même 
vivement insisté sur la nécessité de rétablir une en- 
tière et libre communication entre les Evêques et le 
Souverain Pontife. Le docteur Dollinger mh au jour 
un autre ouvrage intitulé : Foix de paix sur tes 
Mariages mixtes. ' ' 

Au milieu de ces progrès de la sdenoe théolo- 
gique sur les Mariages mixtes, s’était aussi glissé 
l’intérêt d’un certain pi’osélytisme politico-religieux i 
deux opuscules semblent avoir fait plus de sensation 
par leur popularité. Le docteur Bynterim, ci-dessus 
nommé , a publié un ouvrage (2) sur l’accord pris 
entre les frères et les sœurs catholiques de ne point 
se marier qu’avec des personnes catholiques; c’é- 


(1) AthaHuti*! . par le profesaear Goerres, — Irenilum ou 
LeltrtM tendant d amener la paix entre t'Egliie et l’Etat , par 
le protesaeur Ritter. — Dollincbb , De Matrim. mi’*t- Vax 
paeit. Regenaburg , 1S38. 

(â) De Fmdere eatholieo inter fralree el enroree de nnn 
ineundie nupliie niei par^ ea/halieie. 
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lait, à la'vérité, le moyen îe plus expéditif |>our 
trancher toute discussion et bannir à jamais de i’E- 
glisc le scandale des Mariages mixtes.; L'auteur a 
tellement froissé les intérêts du parti opposé , qu’il 
fut en butte à dé graves désagi'éments personnels ; 
la presse française a dernièrement annoncé que le , 

docteur Bynteriin a été nommé à une prébende dans 
la cathédrale de Cologne ; si c’est la même personne, 
comme on a droit de le présumer par la qualité de 
ses études et celle du bénéfice , le gouvernement au- 
rait donné une nouvelle preuve de justice et de 
loyauté. ' a . < 

M. Breitscheider, surintendant général à Gotha, 
a voulu jouer un rôle , et a écrit un roman tendant 
à engager les demoiselles catholiques à s’unir en ma- 
riage avec les jeunes protestants (1), afin de rendre I 

populaires les Mariages mixtes, sous les auspices ^ 

de l’indifférentisme en matière de religion ; cet au- 


(1) Le Bar. Snnden, on le Mariage mixte. 

Pour répandre cetto surre d'iDdifTérentiime religieux, une 
mein ioTnible le reiuit dielribner grolie , iurlont tni ramille* 
ralholiquM. , - 


* 
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leur a inventé un dialogue entre une demoiselle ca- 
tholique, ses deux parents et leur curé; il y fait 
jouer ses personnages comme des manequins à res- 
sort; il conduit sa pièce comique graduellement a 
un tel point, que la jeune fille, tout éprise et sub- 
juguée par les regards fascinateursd’un jeune homme 
hérétique , et répondant aux captieuses interpella- 
tions du curé, passe insensiblement du mépris des 
censures de l’Eglise à l’abandon des sacrements, du 
l’abandon des sacrements à l’apostasie, complète de 
sa religion , et le supposé curé s’empresse de la fé- 
liciter avec bonhomie sur la franchise de ses convic- 
tions et de son entière confiance en Jésus-Christ. 
Dans ce roman, la demoiselle, infatuée de son 
amour, est donc conduite insensiblement à l’abjura- 
tion du catholicisme, conséquence si fraj)pante, 
qu’elle a nui aux intérêts du protestantisme, et a 
mis encore plus en évidence la justice de l’horreur 
que l’Eglise professe contre ces unions séductrices 
et sacril^es. Les protestants instruits et de bonne 
foi ont avoué que Breitscheider a beaucoup iiui à la 
cause qu’il avait pntrepris de soutenir , et qu’il a 
fourni à l’Eglise catholique des armes pour les com- 
battre avec plus de force et plus de succès." ‘ • ' ’ 


Guoglf 
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Nous meUüus fin au présent chapili'e en rup|x>r-r 
tant un monument de l’histoire ecclésiastique con- 
temporaine , qui est relatif à cette importante dis- 
cussion, savoir la Lettre des Evêques des Etats-Unis, 
assemblés en concile à Baltimore, adressée aux 
Archev6<|ues de Cologne et de Posen , en date du 
20 mai 1840, 


’« A leurs vénérables frères en Jésus-Christ , glo- 
« rieux confesseurs de la foi , Clément-Auguste de 
« Drosthe et Wichering , Archevêque de Cologne , 
« et Martin de Dunin , Archevêque de Gnesen et 
« Posen , les Métropolitains et les Suifragants de la 
c province de Baltimore , et tous les Evêques as- 
« semblés en concile dans cette ville. Salut , grâce , 
« louange et gloire. 

c Membres d’un seul et môme corps mystique , 
a animés d’un seul et même esprit , unis par l’in- 
a fluence vivifiante d’un seul et même chef, si grand 
a que soit l'espace de terre et de mer qui nous sé- 
a pare, nous ne pouvons pas, glorieux confesseurs, ne 
a pas ressentir tout ce que vous avez souffert; car 
a la charité dit Christ nous presse et mêle nos larmes 
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« aux larmes de ceux qui pleurent , comme noire ^ 
« joie à la joie de ceux qui sont dans l’allégresse ; 

« la gloire de vos actes héroïques est venue jusqu’à 
« nous. 







U V'!' 


« Nous avons appris les desseins des ennemis, ^ 
« les calomnies, les menaces, les persécutions, les 
« tourments de l’exil et de la prison, armes v des 
« puissants du siècle contre vous et contre l’Eglise. 

*i Nous avons appris la force invaincue, la con- 
« stance, la foi de.voti’e âme épiscopale; nous 
« avons appris votre docfrine, votre patience, votre 
« prudence, voti*e sagesse vraiment dignes des siic- 
« cesseurs des. Apôtres. Nous, avons appris ces 
« .choses .avec admiration , ; avec étonnement; et 
« certes dans ce siècle que tant de louanges exaltent 
« pour la douceur des mœurs, le perfectionnement 
à des arts, la hauteur de la science, la libéralité de 
« toutes 1^ disciplines, on a droit de' s’étonner- en 
« voyant revivre les temps , la perfidie et la cruauté 
« des persécuteurs , et cela , dans les contrées éclai- 
« rées des lumières de l’Evangile , sous des princes 
w qui professent la Reh'gion chrétienne. 

« Mais Dieu ,.qui a promis d’être avec son’ Eglise 



• 
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« jusqu’à la consommalion des siècles , el la su(;e$se 
« de la Providence, ont suscité de nouveaux Atha- 
V nases et de nouveaux Basiles, qui, servant comme 
K de rempart à leurs Eglises , ont protégé l’antique ^ 
« foi , les institutions , les droits et les lois de nos 
« pères. 

^ ■('.Uli: 

« Nous avons pleuré sur l’oppression de la iillc 
fl de notre peuple, sur les pierres dispersées du 
<i: sanctuaice, sur. les brebis privées de leurs pas- 

leurs, qous avons pleuré 1. Mais la joie a sur- 
fc abondé au sein de nOtre iribulaiion , el nous 
«savons tressailli d’allégresse, à cause de la persc- 
« vérance des Confesseurs du Christ, de la constance 
fl des Martyrs, de la victoire des Athlètes de la foi. 
fl Gloire à vous! celui qui a combattu pour vous, 
fl; qui a combattu avec vous , celui-là vous couron- 
« nera^ Ne dédaignez pas ce témoignage d’amour, 

« ' d’admiration et de respect sorti du cœur de vos 
« frères en Jésus-Christ, assemblés en concile pro- 
« vinciaL » ' ’ ’ 

. • * ' ■ . Ù» y. » f' * 

Cette lettre forme un des monuments notables du 
l’histoire ecclésiastique du dix-neuvième siècle ; elle 
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est di^e de la ferveur des Pères de l’Eglise primi- 
tive et des temps apostoliques. Les expressions fortes 
que la douleur de l’âme a arrachées à ces dignes 
Prélats , assemblés sous un autre hémisphère et au 
milieu d’un peuple qui admet toutes les sectes de 
différent culte chrétien, doivent elles-mêmes in- 
spirer aujourd’hui des sentiments de joie et^’de re- 
connnaissancc envers le monarque juste et généreux 
qui, d’accord avec le Saint-Père, a si noblement coo- 
péré aux moyens de conciliation d’une cqntroverae 
dont nous retraçons ici les différentes phases. lu 
solution. 

^ il* 
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CHAPITRE V. 


«SS» 

Ro<our 4o Hcr l’ArcheTéque de Posen. — • Réta- 
blissement de eommunleatloa entre les Evê- 
ques et le Saint-Siège. — Circalaire sur 
les Hariages mixtes , sanetlonnèe 
par une déclaratlo|i royale. 


La question des Mariages mixtes avait pris un ca- 
ractère d’aigreur à l’égard de la conduite tenue par 
Mgr l’Archevêque de Gnesen et Posen , en confor- 
mité de la doctrine catholique qu’il avait loyalement 
exposée au roi. Cette conduite , envisagée comme 
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conlrairc à la pratique que l’on supposait être en 
vigueur dans les provinces orientales du royaume, 
avait donné lieu à des mesures graves et violentes à 
l’égard de ce Prélat octogénaire , aussi zélé pour la 
Religion que plein d’un respectueux dévouement 
pour son roi (1). Ses ordonnances furent cassées; 

• 

(1) Lellrede Mgr l'Archcvèque Martin de Dunin, 28 octobre 
1837. « Pour ce qui regarde la prescription que noua oppose votre 
ministère des afTaires ecclésiastiques , j’ai déjà expliqué plus haut 
comment il est arrivé que çà et là quelques Mariages mixtes ont 
été bénis par des prêtres calboliques. C’est une erreur dans la- 
quelle les nombreuses révolutions politiques que nous avons subies 
ont entraîné quelques membres de notre clergé. Mais je dois hau* 
tement protester contre les conséquences que votre ministère pré- 
tend tirer de ces faits: on ne prescrit pas contre la vérité, et d’a- 
près la doctrine catholique, on doit renoncer sur-le-champ à des 
erreurs, quelle qu’ait été leur durée, dès qu’il conste authentique- 
ment que l’organe infaillible du sentiment de l’Eglise sur tel ou 
tel point de doctrine s’est prononcé. Or, cela a en lien à l’égard 
des Mariages mixtes ; ils ne peuvent être bénis, toutes les fois que 
des garanties sufEsanlcs pour le salut étemel de ceux qu'ils com- 
promettent ne sont pas données; et un gouvernement qui veut 
protéger la Religion catholique dans toute .sa pureté .«ne peut 
exiger que des prêtres catholiques aient pour lui des complaisances 
qui blessent leur conscience, s 
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on l’accusa de félonie et de provocation à la haine et 
uu mépris du gouTernement ; toute conununicalion 
avec le Saint-Siège avait été interdite ; le désordre 
et la perturbation avaient été portés à leur comble. 
Une nouvelle allocution du Souverain Pontife, en 
date du 13 septembre 1838 , en fît un tableau sin- 
ch-e et frappant. Cependant la solution de cette 
partie de la controverse devint dès lors plus aisée 
que celle de Cologne ; car, au fond , cette question 
se trouvait réduite à une question de fait , savoir, si 
vraiment , dans les provinces orientales , le clergé 
catholique avait constamment, et de l’aveu du Saint- 
Siège , béni les Mariages mixtes sans les garanties 
exigées par les lois de l’Eglise s c’était sur ce seul 
fait que l’ordre du cabinet avait été basé. Or, ce 
fait était une supposition erronée. .Mgr de Dunin 
fit compulser les archives de ses chancelleries, et 
fournit au ministère des alfaires ecclésiastiques la 
preuve contraire. Le gouvernement se trouvait sur 
ce point placé dans une fausse position, et rinterruff- 
tîon des communications des Evêques avec le Saint- 
Siège u’ctait plus justifiable aux yeux de l’Europe 
• attentive , intéressée à la conservation de la paix pit* 
lîliqne. * > 
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Un nouveau ministère, plus équitable et plus in- 
struit, ne partageait plus les préventions invétérées 
du précédent ministère Altslein. Dieu avait en même 
temps inspiré au monarque des sentiments plus fa- 
vorables à la liberté de l’Eglise catholique ; malgré 
la nouvelle irritation dont nous avons parlé, il eut 
la sagesse et la magnanimité d’adopter des mesurés 
justes, savoir: le retour de l’Archevêque dans sa 
résidence , la révocation de la défense de toute com- 
munication avec le i 5 aint-Siége , et son adhésion à 
la pratique de l’Eglise catholique dans les Mariages 
mixtes. Ces dispositions bienveillantes et prépara- 
toires ont ouvert la voie à une plus pacifique trans- 
action à l’égard de la question de Cologne. En' nous 
réservant d’en parler en son lieu , nous nous bor- 
nons, dans 4e présent chapitre , à exposer ce qui 
concerne le rétablissement de l’ordre dans le dio- 
cèse de Posen , et ses conséquences. r- 

Le retour de l’Archevêque , presque inopiné- 
ment rendu aux vœux empressés de ses diocésains, 
qui en avaient pleuré si longtemps l’éloignement 
forcé , fut un vrai triomphe digne d’un peuple ca- 
tholique ; partagé en même temps par l’Eglise et la 
majesté du souverain ; tous les coiurs épanouis dans 
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l’effusion d’une joie sainte, les réjouissances, les arcs 
de triomphe , les acclamations , furent consacrés eu 
même temps au pasteur spirituel et au roi. Cet acte 
de justice fut reçu comme un bienfait spontané de la 
clémence royale. Ce fut en ce jour qu’un nouveau 
pacte d’alliance fut pour ainsi dire proclamé à l’una-' 
nimité entre le trône royal et ses fidèles catlioliques, 
renouvelé devant les autels du Dieu suprême, scellé 
par l’expansion des plus vifs sentiments d’obéissance 
et d’amour. 

Cet événement fut suivi d’une décision souveraine, 
qui annonçait un complet rétablissement d’harmonie 
entre l’Eglise et l’Etat , sur l’ancien pied , et parti- 
culièrement de la libre communication entre les 
Evêques et le Saint-Siège apostolique. Cette décision 
souveraine fut publiée au moyen d’une, dépêche du 
ministre des affaires ecclésiastiques en Prusse , Ey- 
Korn, en date du 1®' février 1841, portant que Sa 
Majesté avait daigné décider que dans toutes les af- 
faires ecclésiastiques où les rapports hiérarchiques 
nécessitent des correspondances réciproques entre 
les Evêques du royaume et leur Chef suprême ecclé- 
siastique, les communications en question avec le 
Saint-Siège seraient libres de toutes les entraves, et 
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u’auraicni plus lieu par rinlcrmédiaire du gouver- 
nement, qu’à la prière des Evêques ou du Souverain 
l’ontilc lui-même. Cette décision royale est d’une 
telle importance , qud nous croyons devoir la mettre 
sous les yeux de nos lecteurs. La doctrine catholique 
y est admise dans toute son indépendance ; les au- 
tres actes juridictionnels y sont soumis à ces formes 
normales d’examen et d’exécution que le droit public 
des nations catholiques a sanctionnées pour obvier 
aux ^us., à tout dommage au bien public et aux 
lois de l’Etat ; ces sages réserves ne dérogent nulle- 
ment à la parfaite liberté de la doctrine ; elles sont, 
au contraire, aptes à maintenir une parfaite har- 
monie entre l’Eglise et l’Etal. Celle décision est donc 
un gage solennel de l’établissement de cette heu- 
reuse harmonie en Prusse, et le roi a fait preuve 
d’iine* haute sagesse et d’une parfaite modération. 

Voici textuellement cette importante dépê'ciic : 

« S. M. le Roi , notre très-gracieux seigneur, a 
« daigné décider que dans toutes les affaires ecclé- 
o siasliquc's où les rapports hiérarchiques nécessi- 
« tent des correspondances réciproques entre les 
« Evêques du royaume et leur Chef suprême ècclé*: 
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« siastique, læ communicaiions en question avec le 
« Saint-Siège seraient libres de toutes les entraves, 
« et n’auraient plus lieu par l’intermédiaire du 
O gouvernement , qu’à la prière des Evêques ou du 
« Souverain Pontife lui-même. Sa Majesté est en- 
« tièrement convaincue que, dans leur relation avec 
« le Saint-Siège, les Evêques sé souviendront du 
« serment de fidélité et d’obéissance qu’ils ont prêté 
« à leur souverain, et que dans l’application ou 
« l’exécution dés ordres qu’ils recevront du Saint- 
« Siège, ils respecteront toujours les- dispositions 
« des lois existantes et de la constitution. ' 

t • 

« En conséquence, Sa Majesté s’attend non-seu- 
« lement qu’ils feront part cJiaqne fois du contenu 
« de leurs négociations aVec le Souverain Pontife ; 
« mais encore surtout qu’ils ne publieront et 
« n’exécuteront en aucune manière, cl sanfe l’as- 
- « sentiment .préijminaire de l’autorité civile, les 
« décrets venus de Rome qui .n' appartiendraient 
« pas exclusivement à la doctrine , et qui concer- 
« neraient, même d’une manière indirecte, l’Etat 
« ou les rapports civils de ses sujets. De son côté, 

« l’autorité tertiporelle accordera toujours sans dif- 
« fîcujité rasscniiment demandé, lorsque l’applica- 
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U liun ou l’exéculion des ordres venus du Saint* 
a Siège ne seront nuisibles ni ù l’Etat ni aux droits 
« des individus. » 

Dans sa circulaire le ministre des cultes ajoute : 

« J’éprouve une satisfaction particulière à vous faire 
« part de cette résolution royale qui est en même 
« temps la marque de la plus généreuse conGance. 

« Sa Majesté n’a point de désir plus sincère que 

« celui de maintenir sans cesse- la liberté des rela- 

• 

« tions rendues désônnais entièrement indépen- 
« dantes , et de ne se voir jamais réduite par l’abus 
« à revenir J des mesures qui lui paraîtraient né- 
« cessaires pour le maintien des droits de la cou- 
« ronne, et que lui prescrirait sa sollicitude pa- 
« ternejle pour Iç bien-être et la tranquilité de tous 
« ses sujets. » 

A l’égard de ce qui concerne la discipline ecclé- 
siastique sur les Mariages mixtes , nous avons une 
pièce autlientique basée sur l’état précédent de la 
même discipline, et sur la juste intelligence du droit 
f ivil prdSsien, ainsi que nous l’avons démontré dans 
le premier chapitre de cette sectiori; cette pièce est 
la circulaire ou ordonnance de Mgr de Dunin au 

22 . 
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<;lergé de son arcbidiocèse, en date du 27 août 1 840 ; 
nous allons en donner un extrait (I). 

Le noble et savant Prélat rapportant les traits si- 
gnalés de la royale bienveillance de Sa Majesté et 
de son auguste fils et successeur, pour accélérer son 
retour auprès de ses ouailles^ commence par leur 
adresser les exhortations les plus graves^ afin qu'ils 
aient à se contenir envers leurs frères dissidents 
avec le calme, le support et la charité convenables 
aux disciples de Jésus-Christ, pour obtempérer aux* 
désirs du souverain, de manière à ne pas donner 
lieu à la moindre plainte ni au moindre soupçon 
de rancune ou de mauvais vouloir (2). 


(t) AniufUt det teientet r»ligie\ueÊ. Rome, cahier de jan- 
*» 

vier et férrier tSil. . ' . 

(3) « In omnibot verè charitaleiQ persequenlee, quidquii jus-, 

lum et sqan m sit , qood ReJigioni Dosire sanctisaime conaeBia- 
. * • » • • • 
neum, sive erga parochianos Tetlroe, sire erga cæteros ebristianos. 

et polestati ipai, et iia quomm cura vobia demandaia est, quomod6 

sit prnstandum ; habentes simu) prœ oculis, Dt, deposità omni in-s 

Tidii, et qaidquid dedèceat verosChristi Domini sectatores, sic erga 

aliter credentes vos gerati* , ticque gerant se parOchiani testri , ut 
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Passant ensuite à la question des mariages (1) , 
comme le nœud de la diflkulté est provenu de ce 
que les lois civiles ont défendu aux cures d’5xiger 
des nouveaux époux des pronîesses, soit pour ob- 
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Régis noslri humanissimi alque libcrallssimi dcsideriis alacrî ob- 
tempérantes animo, ne in mfnimis offen^Jalis vel agatis aliciuid, 

quod 5uspicioncm iniqui^ülue inaièToIi animi parère possit. *>* 

• • . * 

(1), « ^Vd . controversiam de matrimoniis mixlis propiùs acce- 
deudo, hoc quod sequitur, prœcipimus vobis obscrvîftîdum. Quan- 

doquidem lege civili prohibitum tobis est în occurrentibus 

♦ • 

ejusmodi connublts, præscriptas ab-Ecclesiâ nostrà condiliones , 

tùm quo ad educationem prolis qoœ speratur calholicam , tùm quo 
ad pericula quœ parti catholicœ imminent, à neosponsis poslu- 
larCÿ illasquc ,» etiamsi façtæ atqüe accepta:, Aie r in t, nullam vim 
nullumque rolinr* habere .declaratæ* sunt , proindè ad evilàndas 
dilTicnllateset moleslias quas hào ipsâ lege pi'æexistenti vobis exci- 
tare possitis, et'dbnsulendo legi praxique. Ecclesiæ nostræ, nihil aga- 
tis ipsi, quo illas ex parle ejusdem Ecclesiæ approbare videamini. 

« Quocirca certes vos reddere non prætermittimus juxla de- 
'cîarationem suaé Regiæ Majeslalis serenissimæ nobiscutn communi- 
calara , et Juxta præscriptura legis civilis omninb liberum et mi- 
nimè prohibitum vobis esse, omnem ejusmodi matrimoniis denegare 
assistenliam omn^que actum religiosum , neminique fas esse , 
propler veslram denegalionera , vos ad reddendam rationem de 
mclivis quo* proseeuli eslis quoinodocumqne provocare. » 
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• « 

# 

vier à la perversion de la partie catholique» soit 

pour assurer l’éducation des enfants dans ses prin- 

cipes , et que lors même que ces promesses ou oblir 

, • 

’ gâtions auraient été consenties , les lois les ont dé- 
clarées de nulle valeur î.voici ce qu’il leur commande 
poiir éviter toute anxiété ou difüculté provenant du 

I • O • ♦ % *• 

maintien de telles. lois : c’est que, conformément à 

la loi et à la pratique ecclési^que , * ils aient à se 

garder de rien faire d’où l’on puisse induire qu’ils 

les approuvent au nom de l’Eglise ; et poifr les ras- 

surer entièrement sur ce point , il fait part au clergé 

d’une spéciale déclaration royale qui lui avait été 
, • • 
communiquée, par laquelle, en conformité de ce qui 

est statué dans le Code général (1), « il est en- 
tièrement libre, dit-il , de refuser absolument votre 
assistance à tous ces mariages ou d’y interposer au- 
cun acte ou rite religieux, et personne p’a le'droit de 
vous demander compte des motifs pour lesquels vous 
aurez jugé necessaire de donner un tel refus. » 

Il ajoute, au surplus , qu’avec l’agrément spécial 
du roi , il allait aussitôt faire son rapport au Saint- 


fl) Pari. Il , til. XI , p. 442.. 
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Siège apostolique, j^>pur l’informer des mesures 
qu’il avait adoptées touchant' les Mariages mixtes 
dans tout I8- diocèse, de manière que nous voyions 
un parfait accord rétabli * entre la discipline do • 

l’Eglise et la loi .de Dieu (1). ^ j 

La déclaration royale ci-dessus énoncée, étant 
basée sur l’article spécial du code général du 
royaume, jst d’une importance décisive, en tant que 
l’arlicle niéme établit en principe que la règle nor- 
male du clergé , dans l’administration de son mi- 
iiis'tère sacré , sont les saints canons ,*• les conciles 
et les décrets du’Saint4fege : il est, par çonsé- 
quent, convenu que la discipline de l’Eglise catho- 
lique est réhabilitée cntièretnent dans le libre exer- 
• cice de ses attributions , en conformité du droit, ca- 
nonique unflersel. • * . • • 

I- i * ■* 

La pratique vicieuse qui s’étâil glissée furtive- 
iflent dans quelques cas exceptionnels, par igno-- 


#• 


V ,-,■ ^ -- s* 
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(t ) « Insujwr notum yobis facimus nos , asscntiente suà Hegià. 
Maj<*slale. sercnîssiinâ , qiiaraprimiim ficri polcrit , sancl» Sedi 
ApostoHcæ rcia'luros cssc ({unm rcspcctii connubioruin de quibus. 
diikimus , ralioneih procedendi vobis praîscribendam duxiuiiu. « 
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rance, impéritie ou maupise foi, est mise dé côté : 
la vraie pratique sur laquelle l’article. s’appuie, 
est' là pratique de notre Eglise catholique, en 
exécution des clauses , conditions et précautions 
apposées par le Saint-Siège dans les concessions de 
ses dispenses : tout est donc rétabli dans les termes 
précis de la doctrine cathoUque. 

Ce serait cependant ùné erreur pernicieuse de 
n’envisager la question que par rapport ‘aux pou- 
voirs de l’Eglise; il est juste de la considérer élé- 
ment par rapport au relâ^ment des mœurs du côté 
du peuple fidèle : si les pasteurs ont été en butte, à 
l’indignation de l’autorité laïque, à quienfaut-ilattri- 
bner la faute ? aux catholiques mal instruits , ou 
asservis au joug honteux de leurs passions déré- 
glées; on s’est formé un fantôme de philanthropie 
séduisante, en envisageant ces mariages comme un 
lien ' heureux d’union sociale ; on a- regardé lès 
préceptes de l’Eglise, comme èmpreints d’une es- 
pèce de sévérité outrée, et ojpposée en quelque 
sorte à l’harmonie sociale; enfin, les protestants, 
se prêtant aux Mariages mixtes , sur la supposition 
que c’est une chose au fond indifférente, et que 
moyennant la seulç foi dans la rédemption du 
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Christ , tout le reste n’appartient qu’aux formes ex- 
térieures du culte propre de chaque secte, les ca- 
•tholiques relâchés se laissent parfois entraîner, et 
s’exposent à la séduction et ù l’apostasie : c’est par 
conséquent un besoin urgent , que la vraie doc- 
trine de l’Eglise Soit hautement proclamée et rendue 
populaire , comme un antidote nécessaire au pro- 
• grès de la perversion : c’est sur ces considérations 
et sur le besoin d’une instruction populaire plus 
étendue, que Mgr de Dunin , s’adressant aux pas- 
teurs, leur recommande d’être aussi actifs que pru- 
dents (1) en instruisant, en catéchisant les fidèles et 

• 

(1) « Ul in hâc ofiieU vestri parle prudentes vigilesque vos ex- 
hibcalii » alqiie poltssimÙQi in erudienflis et caleehuandis paro- 
chianis veslris, el præsertim in edacandâ juvenlule calholicà cujus 
patres estis spiriluales , memorcs cxempli Salratoris nostri , om- 
nem impendatis sollicitudinera , satagenles vel maiimè ul paro- 
chiani vestrL pcrspectâ cogniUque^ quoad ûeri polcril, Religione 
calholicà, non solùm ad prœcepta ejusdem titam componant suam, 
verùm etiam ul et Ecclesiaî sus , cujus fîUi sunt. in omnibus ob- 
(emperare assuescant ; quod si perfecerilis religiosissiraè.spe- 
ramus futurum esse, ul mnltas eritctiS moteslias » qus lùm circà 
plures alias obtigaliooes , lùm circà connubia mi\ta hùc osqur 
sæpe sœpius robis adrenernnl. » 


316 

siu'ioul les jeunes gens, aliu que, comuiissaniiuieux 
les prcceplcs de l’Eglise, ils soient disposés uon- 

sculement à régler leur conduite en conformité des.» 

• 

mêmes préceptes, mais aussi à être toujcùu^ de 
plus en plus disposés à s’y conformer comme des 
enfants dociles et obéissants ; au moyen de quoi lès 
pasteurs mêmes se vevraicnt ù . lu lin dégagés de 
beaucoup d’embarras fàclieux en tant de circon- , 


stances, et particulièrement à l’occasion des Mariages 
mixtes. 
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Les atiaires de Cologne et de Poscn semblaieul 
devoir marcher do front et amener une seule et 
inênm solution. La première présentait cependant 
beaucoup plus de complication ; car avec la ques- 
tion des Mariages mixtes avaient surgi des discus- 
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sions iniporianlcs toudmiu la doctrine des Htînné- ‘ ' 
siens , qui s'était glissée dans les écoles : il y avait 
des dissentiments aii sein même du chapitre caihé-. 
dral ; des correspondances diplomatiques avaient , 
été ouvertes entre le Saint-Siège et d’autres cours 
souveraines d’Allemagne pour étendre à “antres 
pays la discipline établie par le bref de Pie VllI, et 
sur d’autres points concernant l’harmonie entre les 
deux pouvoirs suprêmes dans les lieux où les ca- • 
iholiques se trouvent mêlés avec les protestants. 
Monseigneur de t)rosthc et Wichering, avec une 
abnégation héroïque, avait soumis touâsés intérêts 
à la ‘décision du Souverain Pontife; il devait en. 
attendre le résultat avec confiance. Dans l’intervalle, 
sa position personnelle avait été environnée de cei*- 
tains adoucissements : lu solution de l’aflaire de Po- 
sen impliquait déjà la reconnaissance de la justice 
de sa cause : la faveur dn monarque lui avait été 
rendue avec la "liberté , sauf réserve de certains 
ménagements nécessités dans des circonstances tou- 
tes spéciales, sa résidence au sein de sa famHIe et 
dans une ville où il était depuis longtemps chéri et 
vénéré. Ce Prélat vénérable était , aux yeux du pu- 
blic , environné d’une telle auréole de gloire impé- 


DigiUzed by Coc 


rissabie, il était placé si haut dans l’admiration du 
monde catholique, qu’il ne lui restait désonnais 
rien à envier aux honneurs passagers de cette vie 
mortelle : tout ce qui se rattachait à sa position et à 
sa dignité, avait rapport à la dignité de l’Episco- 
pat catholique et au patronage suprême du Souve- 
rain Pdhtife, à l’honneur d’une des familles les plus 
distinguéi^ de le noblesse de Westphalie plutôt qu’à 
ses vœux personnels. • 

Nos lecteurs ne liront peut-être pas sans intérêt le 
récit simple d’un hommage solennel apporté à cet 
illustre défenseur de la foi , dans son bxil , par les 
députés des catholiques de plusieurs provinces en- 
*clavées dans le royaume de Hollande : spectacle at- 
tendrissant de la ferveur de ces bons peuples dans 
ces réglons assujetties encore aux «erreurs du pro- 
, testantisme dominant. Nous choisirons ce récit parmi 
une foule d’autres anecdotes édifiantes de la même 
espèce, que les annales ecclésiastiques mettropt sans 
doute en évidence dans son temps. , 

Une députation des catholiques de Hollande se 
porta àJHunster en juillet 1841, et, le 13 du mois, 
eut l’honneur d’offrir à Monseigneur l’Archevêque 
de Cologne une riche croix, présent des catholiques 
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de la Néerlaride^ sesrcomtnettants. Après, l’avoir pla- 
céc dans l’aiïtichambre , les députés sont tombés à 

'■ g ' ». 

genoiix , lôrs de l’entrée du vénérable Prince de l’E- 
• glise , lui demandant sa bénédiction pour eux et 
pour le pays qui les avait délégués. M. le curé. 
Wolf, de Nimègue, a exprimé dans iiné courte allo- 
cution lés séntimenls dont tous les Néerlandais catho- 

liquessontanîinéspourleprélatrhénan. Âgiéant avec 

* « 

une émotipn^rofonde ces paroles parties du fond du 

« 

cœur, M. l’Archevêque demanda pour lui et pour 

son troupeau les prières des catholiques de Ifollande, 

et promit de*ne pas non plus, les oublier dans lès 

sîennès : témoignage mémorable de l’union et de la 

charité des ûtnes catholiques vivant dans un pays 

protestant, et qui s’accorde pleinement avec celles 

des Prélats d’un dutre hémisphère, que nous* avons 

rapportées. . * . 

- ^ « 

: La croix que ces délégués ont apportée, eét. en- 

■ • 

fermée«dans une sorte de tabernacle gothique, d’é- 
bène; d’environ quatre pieds de haut et de plus de 
deux «pieds dp large : nous, omettons ici les traits 
artistiques qui relèvent le travail et la richesse in- 
trinsèqùe dé ce*monument de la piété néerlandaise; 
nous ne pouvons toutefois, nous dispenser de faire 


DIgitized by Google 


pu 




.Jippliiii.il Hir^iii.ipiiPi 


T r*ï 


• 1 


361 

connatire l’inscriplion qui y fui apposée: « A Clé- 
menl-Augusle , baron de Drosthe et Vichering, ar- 
chevêque de Cologne, la Néerlande catholique pleine 
d’admiration (1). » 

On estime la valeur ilt cette croix et de ses or- 
nements à 60 mille florins hollandais ; mais sa va- 
leur historique est doublement précieuse : envoyé 

autrefois par le pape Martin V, en 1431, au cou- 

1 

vent de Sainte-Agnès de Gertruydeioberg , elle 
tomba, lors de l’apostasie des Pays-Bas, aux mains 
dès'réformcs hollandais. Par un Mariage mixte dont 
les enfants devinrent ^iholiqnes, elle est rentrée en 
des mains catholiques, et se trouve aujourd’hui des- 
jinée à orner la chapelle domestique de l’archevê- 
que Clémenl-Augusle.(2). 


(1) « rjcmpnli Aiigusio , libfri) Baroni d* Drorthc el JVicbf- 
ring , Archippiscopo Culoniæ Agrippinæ , mirabiinda Ncerlandia 
ratholica . » 

(2) L’rm'ofr# , 150 juillet 18i4 . • - • 
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CHAPITRE VII. 



SoIntloB déSnltlTe de l’affaire de Cologne. 



Dans rintroduction du présent Ouvrage , bous 
avons dit que la question des Mariages mixtes avait 
grandi , et qu’élle s’émit étendue aux Églises de 
l’Allemagne centrale : en rapportant dans cë cha- 
pitre les documents qui nous en fournissent la solu- 
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lion “(léfinilive , nous prouverons que le gouvertac • 
ment autrichien et S. M. le roi de Bavière ont eu la 
haute sagesse de toopérer, ‘d’accord avec le Souve- 
rain Pontife et S. M. le roi de Prusse, à cette grande 
œuvre de restauration de la paix religieuse dans les 
Eglises de l’iVllemagne. 

Le geuvernement de Pi-usse a pris , comme l’exi- 
geaient toutes les convenances., l’initiative de l’an- 
noncer officiellement aux Etats de Weslphalie : le 
journal officiel de l’Etat, en date du 16 notembre 
1841 (1), publia le recez de la diète des Etats des 
provinces rhénanes, où le roi annonçait à ses fidèles 
sujets : « Que les difficultés qui s’étaient élevées au 
O sujet de l’administration des diocèses de Trêves 
« et de Cologne étaient aplanies , et que les négo- 
« dations entamées à cet égard avec la cour de 
« Rome avaient produit le résultat le plus satisfai- 
« sant. » Cette annonce officielfe est dans les for- 
mes du droit public prussien. • 

Les bases de cette transaction mémorable s’étaient 

I 

(1) Gazelle d'Elal de Prune , IC no\eiabre tSM. 

23 
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en .niénic temps ébruitées (1), on les. récapitulait 
dans les Tcuillcs publiques dans les termes suivants : 
« Répration d’honneur à l’Archevêque calomnié de 
« menées révolutionnaires.; permission à l’héroïque 
« banni de retourner à son Siège, toutefois sous con- 
» dition : un coadjuteur agréé par le Souverain 
« Pontife et l’Archevêqiie avec droit de succession, 
«' ce qui préservera les provinces rhénanes du mal- 
« heur d’une élection éventuelle d’un Métropolitain 
« du^iocèse par son chapitre; pleine et entière li- 
« berté laissée -à l’autorité ecclésiastique dansl’en- 
« seignement théolpgique, et pâr conséquent abro- 
« gation d’un .enseignement erroné et condlamné 
« qui s’était glissé dans presque toutes les chaires 

« dé théologie; les règles 'invariables du Saint- 

• » '*■ 

« Siège apostolique sur les Mariages mixtes re- 
« connues par l’autorité civile; enfin, pour rap- 
« peler un article déjà concédé auparavant, la li- 
« bre correspondance entre les Evêques et le Saint- 
« Siège (2). » 

» * • 

t •' • • I 

(1) L’EcAo /f-anfaù , 22 DOTerâbre 1841. 

(2) LTntvert, 26 décembre 1844. 
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Voici toutefois les termes pleins de circonspection 
avec lesquels notre Archevêque communiqua le ré- 
sultat définitif de l’allaire à ses diocésains (1)> 

■ Par des motils de la plus haute importance con- 
« cernant le. salut de l’Eglise, le Chef suprême de 
« l’Eglise m’a nommé, ainsi que vous le savez’, 

•I un Coadjuteur dans la personne de l’Evêque de 
« Spire, Monseigneur de*Geiscl; et cela avec le 
« droit de me succéder, car je conserve l’archevê- 
a ché de Cologne, et je reste votre archevêque ; » et 
il ajoute: «Mes cliers collaborateurs et diocésains, 

« attachez-vous fortement au rocher de saint Pieire, 

« à Rome , sur lequel le Seigneur a bâti son 
« église. » Quelle-force ne dpii-clle pas avoir,. .cette* 
courte exhortation sortie de son cœur, en prenant 
pour ainsi dire congé de l’administration de V>n 
troupeau chérii , . 

A la simplicité de cette abnégation sublime vint 

suppléer la grandeur d’âme du Mfonarque lui-même, 

qui a daigné écrire directement à l’Archevêque dans < 
». ^ . 
les termes les plus honorables. Nous croyons devoir 


(1) Circniaire en date du 20 mars 4840. Miinslrr. . 

23 . 
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rapporter ici la teneur de cette dépêche, qui a du 
adoucir bien, vivement la sensibilité d\n sacrifice 
fait au bien de FËglise , sous Fagréinent du Pas- 
leur suprême : cette dépêche du rpi est .un monu- 
ment de la bonté ainsi que de la justice de son âmo 
Hoyale. «. 


« Monseigneur FArchevêque , 

« Vous aurez sans doute appris que les affaires de 
« FEglise de Cologne ont reçu une heureuse solu- 
*« ,tion par la sage intervention de là cour de Rome, 
n et je n’ai pas perdu de vue que vous avez coo- 
« péré avec empressement à ce but tant désiré. 11 
« y a plus d’un an que vous . m’avez donné votre 
« parole, que vous n’abusewez pas de votre liberté 
a pour retourner à Cologne : vous l’avez tenue con- 
« sciencieusement, et en vous témoignant tout mon 
« contentement, je vous la rends, sous la condition 
« que si vous vouliez faire un voyage à Cologne , 
« vous ne l’entreprendriez pas avant l’arrivée et 
« l’installation du Coadjuteur. . 
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« Je n’âi pu croire que vous eussiez pris part à 
« des menées révolutionnaires, et mon Gouverne- 
« iqent a déjà saisi l’occasion de le i-éfnter ; mais 
« sachant que votre honorable f^lle désirait vi- 
« vement que je fisse moi-méme cette déclaration , 
« je profite avec plaisir de cette occasion ,de ye^ 
« assurer, que rien ne saurait autoriser le soup- 
a çon que ^ vous auriez abusé de la dignité de^ votre 
a position pour &voriser des menées politiques ré- 
« volutiônnaires, ou pour vous associer successive- 
« ment des personnes qui tendaient à un pareil 
« but : j’espère cordialement que cette assurance 
« vous tranquillisera, comme vous le méritez, ,et 
« que la Providence vous permellra de jouir long- 
ci temps encore, dans une vieillesse calme, du réta- 
« blissement de la pmx de l'Eglise. Veuillez 
« agréer, etc. 13 Octobre 1841. Signé, FréR^ic- 
« Guillaume (1). » -, 

Celte noble démarche a prouvé, ce que beaucoup 
de personnes avaient déjà pressenti, que tout ce qui 


( I; (Jaiette d’Etat de Prutte. 
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a été accordé ne l’avait été que par la loyauté per- 

• • 

sohnèlle et la • magnanimité du roi, qui a su sur- 
monlèr d’assez fortes influences hostiles par les- 
quelles on s’efforçait sourdement de prolonger et 
d’aigrir la contestation: on doit donc se confier 
pleinement à ces heureux précédents, pour conce- 
voir l’espoir du maintien de vrais principes dans 
l’exécution des points convenus : nous en avons 
d’ailleurs un gage dans ce qui est arrivé à Posen, où, 
depuis le retour de l’Archevêque , tout est rentré 
dans l’ordre, et tout s’exécute dans un parfait accord. 

• Aussi, c’^t sur ces bases qu’a été conçu et ré- 

« I 

digé le Bref Apostolique concernant l’affaire de Co- • 

lo^e. . . • . r- 

t * • 

L’Arthévêque y est maihtehu dans $a dignité, 
comblé de louanges les plus étendues et les plus 
mériféês(l). 

(1) Noscenles egregium Yirum venerabilem fratrem Giemen- 
tem Auguslum Goloniensis Ecclesiæ Antistitem maximis virtutibu» 

■ clarum, deque illâ Ecclesià et cathplicâ Religione optimè meri- 
tum... adYcrsœ valeludinis ÎDcommodo cooflictari , et proptereà 
diœcçsis Procurationem ei in prœsenti moiestam fore : ejusdem 
vcnerabiiis fralris habite, consensu , ejusqae mente exploratâ , ei 
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Ces dispositions apostoliques sont conformes aux ^ 
principes les plus incontestables et les plus purs de 
la jurisprudence canonique : aucun pouvoir n’a le 
droit de destitution d’un Evôquo, dont le caractère et 
la dignité sont mis sous l’égide protectrice et sacrée des 
lois de l’Eglise et du trône pontifical même : le Pon- 
tife, se conformanUux sanctions canoniques, n’aurait 
pu le dépouiller de son Siège et de son administration 
da diocèse que par un jugement canonique dans les 
voies légitimes, ou de son libre consentement : le 
titre et l’autorité d’administrateur apostolique con- 
féré au Coadjuteur, offre le déploiement le plus ma- 
jestueux et le plus absolu du pouvoir pou lifical 
aussi le gouvernement , en donnant exécütion au 
Bref.’et envisageant ces dispositions comme excep- 
tionnelles dijns le cas présent, crut nécessaire d’y 
apposer une clause préservatrice des droits du Cha- 
pitre pour tous les cas à venir (!)• 

Coadjulorem cura fulurâ succe§«ione dandum cenanimus , ul ipse 

Tenerabilis fraler Clemena Augualns Coloniensig'Ecclïaia! Archie- 

piacopua permaneai,.. Coadjulorem illius dioaccfia Apostolicum. 
adminifiiralorem constituiioiis. » 

. (1} Vourrt 0 ' 4c Francoiiif . 8 novembre 18il^ 
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Le eboix luènie de la personne du ('.oadjiUeur dut 
être l’objet d’une transaction politique. Monseigneur’ 
de Geisel était évêqiie de Spû’e , appartenant au 
royaume de Bavière : le Saint-Siège et le gouver- 
nement prussien étant d’accord à reconnaître en lui 
les qualités éminentes qu’il lui fallait pour remplir 
dignement leurs desseins, l’intervention oDieieuse et 
amiable du roi fut invoquée, et ce sage et bienveil- 
lant prince acquit encore par son consentement 
nouveaux droits à la reconnaissance de l’Eglise ca- 
tholique d’ÂlIcinagne, dont il a cgnlribué à rétablir 
l’harmonie et la paix. . , 

^ Le Bref apostolique de Mgr le Cktadjuteur est on 
date du 24 septembre 1841 (1), ■ 

Parmi les illustres Prélats d’Allemagne qui ont 
travaillé avec une' pieuse sollicitude à ^es arrange- 
ments, on a signalé Mgr l’Evêque d’Èichstcd. S. M. 
le roi de Bavière, en lui accordant la croix de Com- 
mandeur de l’ordre du Mérite de St-Michel, a dai- 

** .. 


• ri) Rapport oftiliel (ié la Oa.eltc d'Etat <k Pnisic , 11 jan- 
liér 1842 
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goé lui écrire une lelire autographe dans les termes 
suivants : 

« Mon cher- Evêque, je vous accorde aujourd’hui 
« la croix de Commandeur de l’ordre du Mérite de 
«. St-Michel , en reconnaissance des services que 
• vous avez rendus dans l’arrangement de la ques- 
« tion de Cologne, question si importante sous tous 
a les rapports, et dans laquelle vous avez su con- 
« cilier les intérêts du Saint-Siège et ceux de S. M. 
« le roi de Prusse pdlm le bien de notre Eglise ainsi 
« que’ de notre patrie allemande. » 


•. U 

-I 




Nous avons en quelque sorte tracé l’analj'se du 
Bref de Pie VIII aux Evêques des Providies rhéna- 
nes, et fait ressortir combien il était conforme dans 
les principes à la constante doctrine de l’Eglise ca^ 
tbolique, à l’égard des Mariages mixtes : les conces- 
sions que ce Bref renferme ne touchent pour ainsi 

dire qu’à la forme et aux effets extérieurs de l’enga- 

• • 

gement nuptial : elles tendent, en forme d’excep-* 
lion , à s’harmoniser avffc la loi civile; mais l’engage- 
ment retient aux yeux de la Religion une espèce de 
flétrissure permanente et indélébile, jus(|u’à ce que 




i 

'i 
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les époux SC soient mis en règle sous le rapport de 
la conscience et de la sainteté du sacrement ; le ré- 
sultat ne pouvait être autre.. On ne peut jamais 
transfger sur la docti’ine morale et sur la sainteté 
du sacrement. 

Mais ceHe question eut «n même temps un autre 
résultat très- important, en tant que ce qui était éta^ 
bli pour les provinces souiftises au sceptre royal de 
Prusse, fut étendu à d’autres Eglises d’Allemagne 
en général ; et en traça les règles inviolables pour 
toute la catholicité.' * 

Le Bref du Souverain Pontife régnant Grégoire 
XVI, 22 mai 1841, adressé aux Archevêques et Evê- 
({uos de la domination autrichienne compris dans la 
Confédération du Rhin , a étendu à toutes les Eglises 
les principes et les concessions contenus dans le 
Bref de Pie VIII. 

Les deux principales concessions que le Saint- 
Siège a faites par un trait de sa condescendance pa- 
.ternellc et pour le bien de la paix religieuse , sonfc, 
pour les cas où les époux m refuseraient à donner 
les garanties exigées par les curés à l’égard de l’in- 
strnclion des enfants dans les principes catholiques : ' 
l“l.a validation des Mariages mixtes conclus devant 
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le ministre protestant ; 2® l’assistance passive per- 
’ mise et ordonnée en certains cas aux curés caOio- 

liques. * • . ‘ • 

Grégoire XVI suit trace à trace lés dispositions de 

son prédécesseur Pie VIll ; mais, pour la juste in- 
telligence de ces mesures, il faut'^e pas perdre de 
vue que ce nouveau Bref, ' ainsi que l’autre, est 
adressé aux Evêques des pays où le mélange des dif- 
férents cultes chrétietis est établi , et sanctionné pai 
les traités publics : que,' par conséquent, l’esp^ de 
tolérance ou condescendance que le Sâint-Siégey 
déploie, n’est point une règle .canonique uni- 
verselle pour toute la caAolicité, ttwis une espèce 
de dispensé toute particulière, pour des motifs très- 
graves, concernant le bien de l’Eglise et la paix pu- 
■ blique de ces pays i cè serait donc une erreur de 
vouloir l’étendre aux autres Etats où ce mélange des 
cultes n’est point établi. 

Malgi’é cette tolérance ou cette dispense tout ex- 
ceptionnelle, nous voyons que la libellé du minis- 
tère sacré y est également maintenue , puisque les 
. Evêques ét les curés sont toujours autorisés et char- 
gés d’instruire catégoriquement leffrs subordonnés , 
soit au moi^n de la prédication où des instructions 




I 


t 
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calécliisliques, soit clans lest exhortations du tribunal 

sacré, soit au moyen des conseils intimes au sujet 
• ^ 

de la réprobation positive des Mariages mixtes. 

Nous avons remarqué, au sujet du Bref de Pie 
VllI/ que le devoir imposé au curé d’interposer son » 
assistance passive?^vail quelque chose de bien dou- ' 
loureux pour son ministère religieux.- Grégoire XVI 
a fait un pas de plus et a résolu bien des doutes à 
cet égard; car il l’a autorisé à soutenir dans cette 
occasion ,1a simple qualité de témoin, nécessaire 
par L’intervention de 'sa simple présence maté- * 
rielle (1), en.quallté , dit-il , de simple témoin qua- 
lifié et aulorisablc (2), ce qui paraît ne point impli- 
quer ou compromettre, son ministère religieux. Au 
surplus , si dans cette assistance passive il y a quel- 
ejue chose de pénible pour le curé caiholicpie , c’est ! 
une conséquence de la loi civile qui autorise le 
Mariage béni par le ministre protestant comme va- 
lide et légitime cette loi une fois modifiée , nous 
aurions une «décision tranchée entre les sectateurs 

• . . ■ . . 

•A • 

(1) « Maleriali latnùmpræâenlià.’» 

(2) « J\lert* loslis, ui aiunl Viuûliücaiii/el autlorisabllis. » 


•-r— ‘ 
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(les différents cultes et leurs ministres^ et le scnu- 
dale des Mariages mixtes se trouverait presque en- 
(ièremcnt aboli. * 

La question Prussienne nous a montré que les 
protestants n’étaièut point satisfaits de la conces- 
sion de la présence passive, par la raison qn’elle 
paraissait réduire le mariage à un simple acte civil, 
au lieu qu’ils insistaient pour la nécessité de la bé- 
nédiction nuptiale interposée par les ministres de la 
Religion ; cette demande de la paf t des protestants 
nous laisse entrevoir qu’insensiblement ils tendent à 
se rapprocher de notre croyance ; car, «si l’interven- 
tion du ministre religieux est requise pour la légiti- 
mité du lien nuptial , il y a donc dans cet engage- 
ment un caractère différent du simple acte civil ; et 
alors comment peut-on encore persister à ne pas 
reconnaître celui de sacrement, en conformité ^ la 
croyance catholique ? . * 

Nous ne partageons point les doutes «Soulevés à 
cet égard par les protestants : le Mariage mixte, lé- 
gitimé dans certains cas exceptionnels par l’assis- 
tance passive des curés , ne cesse point d’être vrai 
sacrement dans le sens catholique : car il est tou- 
jours le signe mystique de l’union de Jésus-Christ 
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avec son Eglisii, il est toujours un ülre légal de- 
tons les 'droits et de tous les devoirs de la' cominu- 
nion extérieure pat-devant l’Eglise ce n est que 
oomme actereligieux des époux, que ceux-ci restent 
sous le poids de la censure ecclésiàstique, jusqu’à ce 
qu’ils se soient complètement réconciliés avec elle, 
par les moyens spirituels que peut seul leur fournir 

le ministère sacré. •« 

C’est sous CCS rapports que l’on doit envisager la 
justice 4le la mesure conciliante qui a été adoptée.à 
l’égard des Mariages mixtes en Hongrie, p^ l’en- 
tremise de Mgr l’Evêque Lenwiez, et de M. le comte 
Lutzow, ambassadeur de S. M. l’empereur d’A.u- 
triche .à Rome; car on assure qu’il a été convenu 
que les Mariages mixtes y soient bénits par les pas- 
teurs catholiques au moyen de^la promesse préala- 
ble f|jte par les époux de faire élever tous les en- 
fants dfts la foi catholique; que si les époux se 
refusent à ■une telle promesse, le pouvoir civil n’en- 
visagera pas la bénédiction nuptiale. du curé caüio- 
lique comme absolument nécessaire pour rendre le 
mariage légal ; .mais il serait suffisant que l’engage- 
ment conjugal ait été reçu par lui ministre protes- 
tant i‘ le Saint-Siège aurait adltéré à ce tempéra- 
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inent, nécessilé dans ce pays imr le mélange des 
différents cultes et par les lois concernant l’état 
civil. . 

« . 

Cette décision est en harmonie avec Ifes principes 
que nous avons établis , et surtout avec les considé- 
rations émises par Pie VIII dans son Bref, aux ter- 
mes desquelles l’Eglise reconnaît dans la législation 
civile toute la latitude concernant les simj^les effets 
civils du Mariage ; mais elle revendique , comme 
propre et. inaliéna|)le , le pouvoir .en ce qui con- 
cerne le sacrement et les devoirs religieux des 
époux. 

En dernière analyse , oe sont les époux «{iii sc 
placent en révolte flagrante contre les lois dé l’E- 
glise, en se tenant obstinément sous la censure de 
ses ministres , jusqu’à ée qu’ils se soient réhabilités 
cn s’y soumettant. Nous répétons ici ce que nous’ 

avons dit. ailleurs. Le sacrement subsiste en soi, 

* 

mais en état de profanation : quel homme bien avisé, 
quelle demoiselle honnête, voudra s’exposer sci^- 
meni aux fâchées conséquences d’une union con- 
tractée, sous de. 'si tristes auspices?. Ce n’est que 
dans l’entrainement aveugle d’un amour sans frein, 
ce n’fst que dans l'abandon de tous les principes 
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moraux eircligieult, ce n’est, eii un mol, que parmi 
des enfants de perdition que l’on aura désormais à 
déplorer ce scantlale dans ces unions malheureuses. 
Au resle , la doctrine de l’Eglise catholique est main- 
tenue dans toute sa pureté essentielle, en conformité 
de la loi de Dieu et des règles canoniques des saints 
Pères , des conciles et de§ ordonnances des Souve- 
rains Pontifes , les Mariages mixtes demeurant dé- 
fendus même dafis les pays oi'i il y a mélange des 
différents cultes ; toute prali(iue en opposition qui 
s’y serait glissée , môme par la connivence des pas- 
teurs subalternes , y est formellement abrogée , et 
déclarée comme une vicieuse corrupièle. 

L’indépendance du ministère sacré y est aussi res- 
pectée dans la liberté d’enseignemenj catéchistique, 
de la prédication et des moyens de .censure spiri- 
tuelle pour ramener les époux égarés dans le Mntîer 
de la piété et du devoir religieux ; la discipline 
est en conséquence rétablie sur le pied de celle de 
l’Eglise catholique ; la fermeté inébranlable du Sou- 
verain Pontife, tempérée par la |^ndesçèndance la 
plus affectucHso et vraiment paternelle , l’iniervén- 
tion bienveillante de plusieurs souverains pour le 
maintien des règles canoniques, sans porter atteinte 
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aux droits de leur puissance suprême dans l’ordre 
civil, seront transmis à la postérité avec la solution 
de la question des Mariages mixtes, et formeront une 
des belles pages de l’histoire ecclésiastique au XIX® 
siècle. 

Enfin, cette discussion nous a lait voir quelle est 
la force de cette voix vivante d’enseignement et d’au- 
torité, toujours uniforme à elle-même, qui, partie de 
la suprême chaire du Vatican , se communique avec 
la rapidité de l’éclair à toutes les Eglises de la terre; 
et que tandis que les sectes dissidentes par leurs di- 
visions ’, se fractionnent , s’éparpillent et n’oifrent 
plus que de tristes débris d’une epstence éphémère, 
l’Eglise catholique acquiert de jour en jour plus de 
consistance, plus d’expansion , et, toujours inébrlin- 

t* ^ 

labié dans sa doctrine, elle grandit, se retrempe 
dans le combat et fait présager dès aujourd’hui l’ap- 
proche des temps de ce triomphe final et consom- 
mateur que lui assurent les oracles et les promesses * 

du ciel. 

liob iii}« on ; m/j 

•• M'V "-I .Ir, n . 
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CHAPITRE VIII. 



•fcnervatloiM mu* d*va pMgpraMMiCM, l'tiM 4r> 
l’AcadéBÜ« des Hcieneca de Berlin « rantrc 
du Koavememeiit antrl^hlen , peur 
le eoncoara aeientUlcine 
de l’an 1844. 


« 


L’acadékie des sciences de Berlin a émis , pour le 
concours de l’an 1844, un pn^ramme qui doit 
peut-être son origine aux discussions dont nous nous 
sommes occupés dans le présent Ecrit. En voici à 
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peu près les icrmes, puisés dans un journal scienti- 
fique (1) : 

« Exposition historique de tout ce qui a été en- 
trepris au XV* siècle pour confirmer, restaurer ou 
changer l’état du gouvernement ecclésiastique. 

« Mettant à l’écart toutes les questions théologi- 
ques et dogihatiques, l’on devra exposer les motifs 
et le mode de la convocation des grands conciles, les 
droits à eux accordés, ou. requis par eux-mémes; 
quels rapports avaient les conciles avec le Souve- 
rain Pontife, avec le clergé, avec les laïques; la 
forme de traiter les affaires, de porter les suffi-ages, 
de faire les décrets ; on devra démontrer toutes les 
institutions, ou cohérentes entre elles, ou ■ dispara- 
tes, qui appartiennent aux conciles de Pise , de 
Bâle , de Florence, en comparant les conditions des 
âges précédents et postérieurs, et juger les rai- 
sons prédominantes, que les conciles ont sqivies , en 
comparant leurs oeuvres, dans ces siècles-là, avec les 
troubles civils, qui s’en sont suivis, en signalant 
les conséquences bonnes on mauvaises dans les 

1 

- 1 ; • 

I) Journai de ]Çapfe$ , 7 d^ccmbrp iRi2. 
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temps iiostérieurs, pour la littérature et la civili- 
sation. 

Ce programme nous a étonné d’ahprd; voudrai l- 
on nous ramener aux égarements d une époque de 
trouble, ,d® perturbation et de schisme? Nous ne 
pourrions le croire. Les auteurs ont , au contraire , 
eu la sagesse d’exclure dés invesligatioos studieuses 
qu’ils ont provoquées , tout ce qui a rapport aux 
dogmes et aux thèses théologiques , ce qui suffirait 
pour nous calmer à cet égard. 

Nous croyons entrevoir , dans l’impulsion donnée 
aux études du droit public ecclésiastique par un 
corps savant soumis à un prince protestant, une 
pensée intime de rapprochement vers la catholicité; 
car la connaissance et le renouvellement du , droit 
public ecclésiastique conduisent logiquement à la 
nécessité de la soumission aux lois et à l’autorité 
de l’Eglise .elle-même , ce qui s’oppose aux bases 
du protestantisme, les principes du libre examen 
et de l’esprit privé. > 

Le Catholicisme dans sa position présente éprou- 
ve-t-il le besoin de la réunion d’un Concile? Nous 
affirmons que non : notre droit public ecclésiastique 
est solidement assis sur les canons et les décrets du 
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« oacile de Ti'enie, exécutés d’accocd avec le Sai'ni- 
Siége par l’universalité de l’épiscopat ; aucune nou- 
velle hérésie ne réclame de nouvelles décisions , 
notre discipline a accepté toute la réformation que 
les réglements canoniques comportent ; toute récla^ 
mation est même prévenue d’avance au moyen des 
concordats avec les souverains (sans en excepter 
ceux du régime constitutionnel) et les protestants ; 
tout est fixé sur des bases solides , pacifiques , bien- 
veillantes. Un concile au ]il\‘ siècle serait pour'les 
catholiques un hors-d'wuvre‘ ; et' dans la présente 
constitution des états chrétiens il entraînerait peut- 
être des dangers pour la paix de l’Europe. 

■■ D’autre part lè protestantisme, cette hydre mobile 
et protéiforme , qui embrasse toutes les sectes hos- 
tiles au Saint-Siège , pourrait-il se réunir qn con- 
cile comme corps constitué? nullement’: il n’a point 
de chef hiérarchique et suprême pour le convoquer 
en commun ; ces différentes sectes n’ont point de 
symbole propre et uniforme pour y rattacher leurs 
décisions; leurs principes sont en collision W'uns 
avec les autres sur des points' cardinaux ; elles se 
trouvent soumises, quant & leur régime , .tu pou- 
voir civil des différents princes , cæ qui pose sur 


y 

1 •. 
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leur front le cacbel d’institution purement humaine, 
au lieu du caractère auguste et sacré de. la Religion 

I 

apostolique , et de la sainte hiérarchie établie par 
Jésus-Christ. Le protestantisme n’a point le moyen 
de pouvoir jouir du bienfait d’un , concile en Itii- 
méme; il ne lui reste qu’une planche de salut ^ celle 
de sa soumission à l’autorité de l’Ëglise par son re- 
tour à la catholicité. 

Ifous ferons observer^ ici. que les. débats eonlmir 
tieux . sortis de l’effervescence des esprits au temps 
des discussions , a!établis^nti point un droit positif 
et, irrécusable : ,il est convenu aujourd’hui en frût • 
que le- pouvoir .pontifical, sorti en vaii^^iw des 
épreuves terribles* du schisme, a été<]inaint6Btt su- 
prême. et parfait en son genre, sans .aucun concours 

t * 

de coi|cile ; que le concile, au contraû^e, n’est 
préme et parfait qu’avec le concours et la confirma- 
tion du Pontife : ^ela posé ^n fait tout, réehafiui- 
dage des discussions des, écoles se trouve détruit , 

cl la vérité se fait jour et demeure constante et in- 
• ^ 

violable*. . .. . . . < 

Les déciets du concile de- Constance et de Baie , 
concernant la. puissance :ecdésiasU(|ue ,• et |e Pape , 
sont^par le fait entaçhés^du.rviec de nullité .radi- 
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(-ale. Posons ici la question aux termes du droit 
public européen : un grand corps délibérant par 
l’entremise des représentants de l’Eglise universelle, 
divisés en trois sections, <]ue l'on nommait obédien- 
ces, met en avant une motion sur cet article ; lu 
motion est votée par la majorité des représentants 
d’une seule obédience, au mépris des autres, et 
d’une manière presque tumultuaire ; cette motion , 
votée et arrêtée , fait-elle la loi ? Mon , sûrement. 
Pour être sanctionnée en loi, U y faut le concours 
des autres pouvoirs intégrant la constitution du 
corps de l’Eglise; il y/aut surtout’ le concours; 
l’assentiment , la confirmation du pouvoir suprême , 
qui la rend légitime , exécutoire. Sans ces carac- 
tères, la motion reste dans les simples termes d’un 
projet de decret , surtout quand il est prouvé que 

t 

les termes en ont été altérés et corrompus dans les 
manuscrits que l’on a livrés à l’impression (1). 

’ Les écrivains qui s’occupent du programme de 

-J-V '• " ■ !• 

(1) EMMtNDELis A ScnEi.sTRATE , bibUothccs Vaticanae prœ- 

M 

(ecii , Traetatui de tentu et auetoritate deerelorum concitii Con- 
iiantiensie , §ess. IV et V. Roniv , 168S. 
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l’Académie de Berlin , pourraienl notre avis 
prendre pour épigraphe de leurs ouvrages les der- 
niers mots de Y Histoire de la Papauté , par le doc- 
teur protestant Ranke, qui en sont la conclusion ; 
les voici : « La paix est conclue \ après avoir consi- 
« déré cette lutte sanglante qui a duré des siècles , 

« et qui remplit nos cœurs de douleur, l’âme s’é- 
« lève aujourd’hui avec bonheur vers l’espoir de k» 

« conciliation de l’union. La polémique violentedes’ 

« temps antérieurs a déserté, sinon les écoles , du • 
« moins *les relations habituelles de la vie; toutes 
' « les iilimiiiés sont 'appelées à se réconcilier dans 
i une unité supérieure. » “ ■*, 

Remarquons ici, srtr le point surtout de cette 
unité supérieure , t® que ces mots expriment un 
vtEubien prononcé de retour à la catholicité, sur 
1e point essentiel d’un chef hiérarchique suprême de 
l’Eglise ; 2® que c’était un résultat définitif des lut- 
tes orageuses qui se sont élevées aux conciles de 
Pi se, de Bâle, de Ferrare et de Florence, que Dieu 
amena aux termes de conciliation ceux-là mômes qui 
y avaient pris' part , de manière qu’ils ont concouru 
à formuler le célèbre décret du concile de Florence, 
toiidiant l’autorité du Pape, et cela par une sorte 
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de récapitulalîon des droits , prérogatives , attribu- 
tions et- autorité qui lui appartiennent de droit 
divin , en conformité des conciles et des sacrés ca- 
nons , dané l’exercice de la suprématie sur l’Eglise 
universelle. ' , 

C’est aussi sons le glorieux pontibcat d’EugènelV, ' 
en qui se trouva enfin consolidé par voie canonique 
tout le pouvoir pontifical > que cette suprême di- 
gnité acquit un plus grand éclat pai'la réunion de 
l’Eglise ‘Orientale à celle de l’Occident , pour la- 
quelle il a développé le plus grand zèle et tous ses 
efibrts , et que malgré la perfide désertion des Grecs, 
toutes les nations disséminé^ sous le joug dés despo- 
tes de l’Orient, du Nord, au sud des plages les plus 
éloignées de celte contrée , les Syriens , )es Armé- 
niens', les Cfialdéens , ceux de la Mésopotamie , de 
l’Abyssinie et de l’Ethiopie, ^ réunirent enfin au- 
tour de son trône glorieux pour y renouveler l’hom- 
mage de leur foi et de leur soumission (1). Voilà le 


(1) CoKcil. Florent., articul. V. — Decret. Union. Grooor. 
Voir : Àcla Concilii Florentini » ab Horaêio Juitinumo biblio- 
(hcar Vaticanœ euitode priiftario , coHêeta , tic, Rorsœ , 1638. 
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r«sului (iéfioiüf des déLats élevé& lurs du coocile 
de Pise , de Bâle et de Florence. . , 

. Pai' ordre du gouvernement Autrichien (1) , un 
concours «est ouvert pour la coiuposUion de deux 
ouvrages didactiques ou instructifs, pour servir aux 
disciples de la première année de théologie. 

Le premier ouvrage aura pour titre : Encydo- 
pédie abrégée des sciams théologiqwt. Le deuxième 
aura pour titre et pour objet : EnsâgnemerU de la 
Patrologie, c’est-àrdire la science de la* doctrine 
comprise dans les œuvres des saints Pères. 

Ce concours est un événement ; le gouvernement 
Autrich'cn porte scs vues sur la pureté de l’ensei- 
gnement théologique, et donne une impulsion ho- 
norable aux écrivains qui voudront consacrer leurs 
talents.à cet objet important. Les Académies bor- 
nent leurs éludes aux objets du monde matériel , 

. . . •• .• Ji • . 

(1) Cooceors par ordre du gouTcmemenl Aulrichieu . décret 
de S. M. I., en date du 30 août 1842. — Ordre de la 1. R- 
commisaioD aulique sur les études, en date du JJ septembre. ~ 
Journal officiel de Vienne. Almsl. Blatl.. 18 eclebre 18-12. — 
Journal det eriMue» retigieueee, Rome. Lirfaisen nr>een>bre cl 
décembre 1812. 
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aux progrès de l’industrie, des arts et des sciences 
physiques. Ce concours, au contraire, s’étend à une 
restauration morale des études qui ont un rapport 
■ immédiat avec la science des objets en grande partie 
de l’ordre surnaturel. 

Sans nous hasarder à rien ; préjuger sur cet.exr 
cellent programme de science ihéologique , il entre 
cependant dans le cadre de nos études de faire ob- 
server que dans le premier ouvrage , en exigeant 

une théorie raisonnœ de l’authenticité historique de- 
• « * 

la' sainte Ecriture, ainsi que de l’inspiration des au- 
teurs agiographes , l’on a sagement résolu de metti'c 
un frein à l’intempérance du rationalisme de notre. 

époque; et 'que chargeant les écrivains d’avoir tou- 

• • • • 

jours en vue les thèses de la philosophie moderne , 
on a donné une très-puissante impulsion aux esprits^ 
sages et éclairés , pour entreprendre la réfutation 
des erreurs monstrueuses du nouveau philosophisnK* 
qui envaliit certaines écoles en France et en Alle- 
magne, d’où, insensiblenaent découle un venin pres- 
que impercepublequi s’infiltre^ pour ainsi dire, dans 

jeunes esprits., malgré, les incessantes protes^- 
> • 

lions, de l’épiscopat et des gens sensés. 

' Nous remarquoas aussi , quant au programme du 
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second ouvrage , que la Patrologie lient essenlielle- 
menl aux vérités de iradiüons, efquc les témoignaT 

•J 

ges des Pères , qui s’opposent aux doctrines des 
hérétiques étant disséminés dans une multiplicité do 
grands ouvrages de controverse , qui sont pour la 
plupart relégués maintenant dans les récoins obs- 
curs de nos bibliothèques , c’est vraiment une pen- 
sée d’un avantage immense pour les élèves dé théo- 
logie, que celle de les leur offrir réunis et prest^ue 
dans une même page , soit pour leur épargner des 
recherches fatigantes , soit pour maîtriser leur con- 
viction. ' *. 

Ce programme -est éminemment catholique ; le 
protestantisme se trouve placé en dehors de tout 
mouvement de progrès scientiBque; car ses princi- 
pes du libre examen , du sens privé et de la néga- 
tion , n’aboutissent qu’au renversement et se trou- 
vent incompatibles avec une marche de restau- 
ration. • . 

.Honneur aux gouvernements qui comprennent si 
noblement la mission dont Dieu les a investis , de 
coopérer avec l’Eglise catholique -au rétablissement 
des vérités essentielles , au perfectionnement de l’es- 
pèce humaine, au retour des principes d’ordre , 
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il’liarmonie , d’obéissance dans la sphère des intellir 
fronces, vérités qiû sont la. vraie base et la, gai-antie 
la plus sûre de la paix entre les hommes et du bon; 
heur de la société en généyal. , u. , ' 

, Quel sera maintenant le résultat des investiga- 
tions studieuses et d'i parallèle que les savants doi- 
vent faire entre l’état de la société , de la science «l 
de l’Eglise dans les siècles précédents et les suivantst 
et surtout à l’égard des troubles civils qui ont boule- 
versé l’Europe dans les siècles i>ostérieurs aux con- 
ciles de Pise , de Constance, de Bâle et de Florence ? 
L’indocilité de certaines questions de Pécole et l’a- 
bus des appellations au concile futur , fomenté par 
les entreprises de quelques princes mal avisés et par 
les efforts auiteieux de la Fronde et des luttes par- 
lementaires, ont semé les premiers germes de celte 
doctrine de révolte : le protestantisme survint, les 

* * • * \ il ^ 

érigea en système, et a inscrit sur la bannière de tnu- 
tes , ses .œuvres les principes du libre examen et du 
sens privé. ' \ ^ 

Dans le but de combattre l’autorité de l’Église 
catholique , on s’est attaché à infirmer et à fausser 
les textes sacrés ; on a emprunté de la linguistique , 
sous le prestige de la problématique érudition orien- 
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ta!e; nn système d’interprétation mystique démenti 
par la science réunie de tons les commentateurs an- 
ciens , le jugement des saints Pères , les décisions 
des conciles, les décrets du Saint-Siège ; on s’est 
même abaissé à copier de monstrueuses et fanati- 
ques aberrations des Talmudistes (1) ; de là les 
blasphèmes les plus révoltants, les conséquences 
les pins déplorables , la négation de la révélation , 
la divinité de Jésus-Christ traduite dans un fantôme 
d’hypocrisie , les Evangiles, la sainte loi comme un 
plagiat emprunté aux légendes superstitieuses du 
peuple Juif. . 

Voilà les résultats définitifs des principes du libre 
examen et du'sens privé, dans le domaine des 
sciences religieuses. • • ‘ 

; * 

• * • • t < . 

(1) Voir lo la Dissertation de M. Paal Mario ayant pour titre ; 
De l’origine , du progrèe et de l'état actuel du criticisme Bi- 
tlique en Allemagne , Ine dans la rdnnion de l'Académie de la 
Religion catholique , i Rome , le 14 juillet 1842. , 

2° La Dissertation ayant pour litre : Ohservaliosu lur le ra- 
tionalistnephilosophiqueen Franee,\ae dtna la même Académie, 
par M. l'abbé Philippe Gébert, grand-vicaire de Meaux, le 
25 ao&t 1842. 

(Annales des sciences religieuses , vol. XV, livraison A4. ) 
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Suivons pas ù pas la filiation , s'il nous es(^ permis 

de nou8(exprimer ainsi, la filiation, disons-nous, 

des- notions qui en ont été la conséquence : le libre 

exanien'V' d’abord, et le sens privé, par conséquent 

la révolte systématique t contre l’autorité de d’Eglise 

« 

et l’enseignement catholique l’anarchie ‘ des opi- 
nions , la multiplication des sectes. Cette anarchie 
des •opinions , tout en étendant ses ravages sucv le 
champ de la croyance religieuse , s’est propagée. 

• , J 

dans les domaines de la science politique ; le philo- 
sophisme a engendré le Contrat Social , les illu- 
sions du régime constitutionnel , les débordements 
destructeurs de la grande révolution, la chute, 

* m 

l’anéantissement des institutions les plus saintes , la 
souveraineté du peuple, la propagande insurrec- 
tionnelle , l’ébraniement de presque tous les trônes ; 

ce n’est pas. tout, encore : le. volcan souterrain des 
^ » 

société secret^ ^ toujours signalé, toujours* insaisis^^ 

sable; toujours prêt à faire explosion dans un in^ 

stant fixé d’avance; les infâmes repaires de l’impiété, 

de la dissolution , .du désespoir ; les communistes 

enfin , et avec eux, le vol , le pillage , le massacre , 

l’efiroi du monde civilisé. : 

♦ * 

La position du protestantisme au XIX® siècle, vis- 


384 


à-vis des doccrines de l’Eglise catholique, est évi- 
demment devenue une position fausse aux yeux de 
la science , de la bonne foi : celte position n’est plus 
tanghlA : s’il ne se détermine point à se réunir à 
nous pour combattre ces horribles blasphèmes, il 
sera réduit à se plonger aveu^ément dhins l’abîme 
d’une ajwstasie complète. »' 



'i 
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CHAPITRE IX. 
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Tœax Inlimea de* anvant* profesUmt* pear IMu* 
retour h la CutboUelfé. - 

n- .- 




Les savants protestants ont jugé eux-mèmes la 
position de leurs sectes envers ' l’Eglise catholi- 
que , et ont émis en plusieurs manières un vœu in- 
time pour leur retour à la catholicité. Nous avons 
déjà touché quelle est la pensée du célèbre historien 

26 
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de ISt Papauté, le docteur Rauke, pour leur «)U- 
missiouà une chaire d’unité supérieure^, un r 

ment remarquable s’est aussi acconijdi fe 

pro^tants en Prusse , l’adoption d’un ncÉa. com- 
mûn aux luUiériens et aux calvinistes sous le titre . 
ô'Eglise Evangélique. acceptons èeue^kinô-^ 
vation ecHnmé une mesure de transition vers un bm 
plus décisif : dans toute sorte d’institutio»y ori se 
fait une gloire de ’se rattacher aux noms *et nui 
œuvres des premiers maîtres , et l’on profe^ 
espèce de culte pour leur autorité ; comii^t s’e^^ 
il fait ici, ^u’on choisi de les oubUér 

on a voulu peut-être éviter la tache, de novateurs .t 

é ■* 

et se rattacher à un symbole primitif commun à toiio 
les chrétiens ; nous y applaudissons de bon oœiU’ ; 
mais nous disons qu’il faut en même temps qu’ils ' 
subissent les conséquences logiques de .cette innova- 
tion ; car l’Evangile n’est au fond que la prédiçaUon 
du Christ, qui nous iiit transmise par tradition, 
par'l^nseignetnent des Apôtres et de ceux qui ont 

été les ministres de la parole au commencement Ql). 

. . _ » < • 


. . . ■;> 

(i) Dit. Luc. ;1 , 2. 
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L’Eglise Evangélique doit donc de nécessité rece- 
voir les traditions, qui forment une branche essen- 
tielle de la doctrine, catholique. Tout le monde sait 
d’autre part que dans les jours de FEglise primitive, 

• chaque secte des hérétiques s’était forgé son évan- 
gile à part ; c’est l’Eglise cathoUque qui a jugé et 
repoussé les faux , adopté et autorisé les véritables f 
or, l’Eglise Evangélique, en recevant ceux-ci de la 

*■ •• s 

main [de l’Eglise,' comme authentiques et divine- 
ment inspirés, reconnaît virtuellement son autorité 

• et son jugement suprême. • ' . . ' 

Une nob]^ cohorte d’écrivains protestants se pré- 
sentent en même temps, qùi, étudiant les monuments 
primitifs de la diplomatie de chaque siècle, ont pris 
à tâche de ramener les esprits ^arés sur le chemin 
du vrai, surtout à l’égard de l’histoire des Souverains 
Pontifes (1), et forme une chaîne choisie d’histo- 
riené consciencieux qui ont, pour ainsi dire, fixé le 
commencement d’une époque de restauration , et se 



(1) Voye* Ditcouri sur Vkistoirf des Souverains Ponlifss 
Ih dan3 l'Âcad^tc'de la Religion catholique, â Rome, lei6 lep- . 
tambre 1841. ' • ‘ 

■ ( Jnnaiés des seienees religieuses , mai et avril 1813. ) ' 

25 . 
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^ sont placés cux-niêincs au rang de nos aiixiliair’cs , 

nous dirions même de nos collaborateurs /aQii de 
combattre tous ces impudents mensonges qui aTaieni 
fait de la Papauté un monstre de'’ tyrannie, de per- 
vertissement et d’abominatioii idolâtrique. ' ^ 

■ < . Un état de ti'ansition s’opère également parmi les 

|>i’olestanls d’Angleterre : lé docteur Puscy, illustre 
professeur à TUaiversilé d’Oxford subjugué par 
• l’ascendant' irrésistible de la vérité , y a , depuis 

quelquesannées,arboré l’étendard de la restauration 
, religieuse : ses nombreux disciples et ses sectateurs 
augmentent de jour en* jonr ;parmi le «lergé et les 
, . , hommes instruits ; on s’efforce à l’en vi de combattre 

les aveugles préjugés des Anglicans ; on est afffigé de 
l’état de séparation où ils sont de l’Eglise , leur pri- 
, ' inilivc nounicière dans la foi , l’Eglise de Rome; 
on rappelle en usage les pratiques pieuses du culte 
public , jadis bannies en 'pure haine du oaiholi- 
cisme ; les homnlages d’honneur et d’iilvocation sont 
rendus aiix Saints et à la bienheurevise Mère du 
Christ ; l’encens répand de nouveau ses parfums 

I». t.j < • 

mystiques et délicieux au pied des autels du Sei- 
gneur; les trente-neuf articles de la foi anglicane 
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sont ouverlemetU considérés comme une œuvre ah-' 
ticatholique. •' ’ > • < ' ■ . ! 

. Une réunion de personnages puissants en science 
et en rapport avec la haute société , sous le nom 
d'institut catholique,’ fait revivre et répand panni 
le public tous les ouvrages- d’apologie sacrée que 
.roppression avait autrefois foulés aux pieds et sup- 
primés : les abjurations d’éclat se multiplient; ainsi, 
‘qui peut prévoir la destinée future de cette grande 
nation , modèle autrefois de piété et de zèle reli- 
gieux parmi tous les peuples delà terre? Les efforts 
dispendieux des sociétés Bibliques s’agitent , il est 
vrai , par leurs^ entreprises excentriques aux extrê- 
mes limites de l’Empire,- et c’ésten même temps au 

k- 

centre de ÜEmpire lui-même que la restauration 
s’organise, .s’étend, se développe, se montre ou- 
vertement la tête haute, ennoblie par tout le cor- 
tège de la scienèe , de la bonne foi , de l’amour du 
vrai. : . t 

dieux ouvrages de littérature nous ont frappé 
cOnuue une espèce de phénômène nouveau dans les 
études que nous avons suivies : l’un d’un poète an- 
glais, . l’autre d’un littérateur allemand tous les 
deux prenant leur point de départ' de l’inventio» 
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d’un même plan, se rencontrent dans le même 
but (1), c’est-à-dire la réunion de tous les argu- 
ments les plus évidents qui démontrent l’erreur , la ' 

chute et la dissolution du protestantisme (2). Ces . 

• ^ 

ouvrages convenables à toutes personnes, même à 
celles du sexe, sont peut-être plus utiles aujour- 
d’hui que de grands volumes de controverK,' qui , 
dans l’état de notre littérature légère et superfi- 
cielle , efiraient les lecteurs et sont communément 
reloués dans les obscurs recoins de nos fastueuses 
bibliothèques. 

L’ouvrage de Thomas Moore se partage en deux 
parties : la première s’exécute' en parcourant , 
siècle par siècle, depuis l’origine du chrislianisine , 
tous les monuments de la sainte antiquité; la se- - 
conde , en se portant personnellement aux écoles • 
d’Âllemagne , toutes dévouées aux illusions du ratio- 
nalisme, du scepticisme, du mythe etdu panthéisme. . 

■ ■ ' ' : ' • 

(1) Tboiub Moou. Vopage i lu rnhertike 

Pirii;18S3. , • » . J, f*- ' 

* f ^ ■ "i. 

(2) 'Ermbhirghacs. Le BétuUal de mt$ pérAgrinittiem ééèu 

•t * ' 4M,. , 

Ui UU4rn4ure protestante, AsohafTcnbourg , $891. . ’ > ' 
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Tout bien discuté, l’auteur se voit enfin forcé de 
renoncer au projet d’embrasser' le protestantisme , 
comme dénué de toute espèce de fondement soute- 
nable; irsacrifie à ses intimes convictions la per- 
spective séduisante, qui l’assiégeàit, d’un mariage 
brillant , enrichi par la nomination à une prébende' 
de plus de mille livres sterling de revenu i Cet ou- 
vrage a fait line grande sensation en Angleterre , 
a détruit bien des préjugés , a contribué à ramener ‘ 
à la vraie croyance une foule de personnes sages » , 
instruites et de bonne foi. Le résultat des pérégri- 
nations de rAllemand , c’est, en définitive, qu’il a 
rencontré des partis', des congrégations iralées , en 
collision les unes avec les autres, mais qu’il n’a ren- 
contré nulle part d’église uniforme , solidement éta- 
blie comme telle.* ^ 

La découverte aussi précieuse qu’inattendue d’uu 
ouvrage classique , se joint ici pour ranimer nos es- 
pérances à cet égard : dans les cahiers onUiés de 
la BiblioAèque royale de Hanovre, l’on a trouvé, 
il y a quelques années , un ouvrage posthume du 
grand Leibnitz, ce vaste génie en toutes sortes de 
connaissances scientifiques génie qui depuis trois 
siècles était compté parmi les athlètes de la réforme- 

< ■ *• 
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protestante , et qui nourrissait au fond' de son cœur, 
et léguait à la postérité ses sentimenu intimes tou- 
chant la religion, pleinement conformes à la croyance 
.catholique : cet ouvrage, c’est son - Système 
Théologique publié à Paris par les soins du célèbre 
abbé Emery (1). Sur presque tous les points en 
contestation , Leibnitz se prononce dans un sens ca- 
tholique ; nous pouvons donc dire aux protestants : 
Voici les préliminaires de notre réunion , acccplez- 
les , et il ne nous reste (dus qu’à nous embrasser en 
frères , à oublier nos démêlés réciproques et à les 
immoler tous sur l’autel adorable de la charité du 

Christ. Faites acte de soumission à l’autorité supvê- 
• i 

me de l’Eglise : elle (mssède dans les trésors de son 

[wuvoir tous les moyens propres à cicatriser toutes 

les plaies les plus saignantes , en versant sur elles 

un baume doux et restaurant à la fois. Cet acte de 

retour et de soumission offrira au monde le conso- 

« 

lant' s|>ectacle des différents membres de la famille 
réunis autour du foyer (»ternel , • réconciliés^ entre 

V •»- I.* . * . 

' r- J : , ; • ' • , ( ! 

^t)'Syttema TMnloffieum' 'Oumgp puMié par MtEinrrv. 
Paris. 1Si9 ^ 
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eux par l’accord unanime de la science , de la vertu 
et de la vraie charité. 

Aux vœux intimes des savants se joindront peu a 
peu les mesures sages et conciliatrices d’une haute 
conception politique : deux événements ont déjà fixé 
nos considérations à cet égard : le rétablissement de 
l’Ordre royal du Cygne, et l’inauguration solennelle 
des grands travaux entrepris pour l’achèvement de 
la magnifique cathédrale de Cologne. Les bie^aits 
de la charité évangélique ennoblis par les illustra- 
tions de la chevülerié Teutonique , sans aucun mér 
lange d’antagonisme religieux , et la fédération ^m^ • 
raie des peuples et dt$ d’une grande na- 

tion , pour, inaugurer un symbole commun de fra- 
ternité , de gloire d’indépendance , tout souvenir 
d’antagonisme religieux écarté, nous montrent une 
marche progressive des esprits et des coeurs vers les 
vrais principes de l’ancienne unité tbrotiÊnne. Nous 
admirâmes alors les inspirations d’une .gracieuse 
allocution royale, -.et, c’est pour nous un hçureux 
présage (jue le drapeau de cette grande réuflion ^ 
trouve arboré sur le ^rtail èt sur les fiches du plus 
auguste u^nutnenl. de l’Eglise .catholique en Alle- 
magne. y 


. CHAPITRE. X 



Explteatloa de la prophétie ëDBceraaat l’EcUeo * 
. , de Phlladelphe. . 



■ v/'.> ■ ■ ' s 


. ' «V s . \ 


Les {aits'«t les écri^ dont nous venons de parier , 
forment une espèce d’heureux présage, et sont 
comme wtaht de symptômes précurseurs d’un grand 
événement qui 'doit s’accomplir dans l’Eglise; cet 
événement est, d’ailleurs, annoncé par l’Esprit de 
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Diea daàs ; une propi^tie spéciale de l’Âpoca- 

f 

lypse. . ^ \ , 

Dans les révélations célestes dont à été favorisé le 
Disciple bien-aüné du Sauveur^ il y a une proniesse 
consolante, dônt aucun événement ne* stnnble pas 
encore avoir donné Texplication et le dénouement, 
mais qui se rapporte évidemment à la future desti- 
née de l’Eglise catholique et à son exaltation. 

Cette prophétie est celle comprise dans le cha- 
pitre in* de rÂpôcalypse de saint Jean , depuis le 
va^t 7 jusqu’au 13®. ' ' 

Les protestants se sont jadis donné au cœur joie , 
en faisant l’anatomie de la grande béte , l’abomina- 
tion de la nouvelle Babylone : nous les imiterons , 
àvec cette différence cependant , qu'ils ont abusé des 
emblèmes mystérieux du livre inspiré , pour nous 
chasser du temple de Dieu comme des enfants dégé- 
nérés et de vils idolâtres, tandis que nous nous em- 
pressons de leur offrir une de ces sublimes inspira- 
tions comme un gage d’amour , préconisant leur re- 
tour au sein de l’Eglise : nous les engageons, en 
frères bien-âhnés , à suivre nos considérations sur 
cette prophétie intéressante. ) . 

Dans toutes les prophéties il y a des nœuds à dc- 


V .r 
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'cbitfi'er pour eu aùeincu’e l’inielligencé daps celte- 
ci, au contraire, tout nous semble clair, explicite, 
constaté., par des événements connus ; elle nous 
présente une promesse spéciale de.', Jésus-Christ à 
'sOu Eglise militante, elle semble même s&rappor- 
' ter. à notre époque et à 1 événement que nous avons 
en vue, puisque l’Eglise de Philadelphe dont il ne 
reste plus aucune trace au milieu, de l’Asie, nous 
signale, par son nom même, l’Eglise. qù doit's’âc- 
tpmplir l’œuvTU de la récou^^lielion entre les frères 
désunis. Les interprètes, et paj;mi eux, le bienheu- 
reux- Ilolzhau^cr , ont envisagé celte prédiction 
comme préconisant la destinée de l’Eglise catholique 

* A t * '*'**'1 

dans l’époque sixième de . sa durée mystérieuse j 
• » ■ * . — 
nous l'expliquerons dans son ensemble et dans ses 

détails. ^ , , _ . - -V 

^Celui qui dicte ces oracles à saint Jean , pour qu’il 

les écrive aux Auges des sept Eglises, • est le 

(1) , le^YéritaUe, celui qui lient la clef de 


(1) i%PocALYPS. Hï, 7. «... dicU SatîcUis fl Verax , i|iii 
liabet rlavem David * qui aperil, 'f*! Wino cUudil ; .daiidil, rl neiuu 
.ipefit. ^ * J ' i i 
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David; qui ouvre, et personne ne ferme ;*qtii ferme, 
et personne ne peut ouvrir;.» î ’ ‘ f « • 

■David, établi roi sur la sainte montagne de 
Sion (1)’, annonçant la loi.de Dieu, ‘et la vocation 
de toutes les nations de la' terré à son culte divin,, 
était le type pré6guraüf-du Roi Messie régnant sur. 
la montagne ‘ mystique -de ' la nouvelle Jérusalém , 
c’èst-à-^ire . sur Ma sommité hiérarchique du saint 
édifice’ du royaume de Dieu , qui est son Eglisel . 

. • Le Seigneur dit à l’Eglise. de Philadelphe : «Je 
eonnais tes œuvres (2), » et-sahs articuler ni blâme 
/ ni louange, lui annonce, par un trait -spontané et « • 

I » / • s * 

^aluit de son^ sublimé ministère* de . 

• . ‘ J ■ I . ■ ■ 

gardienne de lâ clef de la grande porte d’entrée de . 
lavocàiiôn dé toutes les nations de la terre au sa- 
lut éternel ; car, comnw David avait la clef de la loi 
' . • ' ' ’ ' ' ' 
par la prophétie , l’Eglise l’a reçue irrévocablement 
1 ^ • ' » * ' 

par l’accomplissement de la rédemption Vdu Christ : 

« Voilà , dit le Seigneur , que jej^t’ai établie la gar- . 
dienne de la porte ouverte,. par laqiçelle tous" les ) ;/ 


î“'.. 

I 

..s’ 


I » • 


.. 


‘ (1). PsiLii.^p, 6.; , * 

■ (2) Apocalvps; .I11 , 8.. « Scio opéra '^tua.* *»> 


• « , • 
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hommes pourront avoir accès à la grâce de b roca- 
lion au royaume du ciel (1). » ^ 

. «Tu es bien laible en vertu, » ajoute le Smgneur, 
mais cette faiblesse même donne à mes yeux du re- 
lief an mérite de ta fermeté inébranlable dans la 
foi : dénuée de tous les secours de la sagesse des^ 
hommes, combattue par les philosophes', perséontée 
par lés puissances de la terre , déchirée par les' hé- 
rétiques qui ont surgi au milieu de toi , dès les pre- 
miers jours de ton établissement', «tu t’es trouvée 
bien faible en vertu f.- et' néanmoins tu as gardé 
inviolable le dépét sacré de ma parole divine, tn as 
combattu vaillamment pour soutenir la 'gloire de, 
mon nom (2).» " ' ' 

Cette Gdélité, celte constance dans la foi est ûn 
privilège exclusif de la chaire de saint Pierre ; toutes 
les autres chaires , celles même de fondation primi- 
tive , ont été assujetties à l’irruption des hérésies et 




• (i) Apoétitn. lu , 8. «... Eo:e dedi corim t« Mtium aper- 
. * * ^ 

ln(n..quod nemo potesi claudere... » 

• * « 

• ' ( 2 ) fdem. «... Qvia modicam hab«8 Tir Idtem , ctamaali rerbum 

\ * * ». * * \ — 
mauTn , al non negasti nomen meum . « . , s • - ' 
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nux oppressions de l’impiété. «Satan avait désiré 
de voir cribler les Apôtres du Seigneur, comme 
l’on crible le froment ; mais le Seigneur a daigné 
adresser au trône étemel sa prière toute - puis- 
sante , et assurer à saint Pierre le don de la persé- 
vérante indéfectibilité dans la foi (!)•» 

Ce privilège est grand : le Seigneur étant encore 
sur la terre , Favait déjà accordé ; mais étant assis 
sur le trône de la gloire éternelle , il daigne ici le 
sanctionner par forme de récompmse d’un mérite 
tout spécial de ,1a même chaire de saint Pierre, 
c’est-à-dire en vue du mérite de la conformité des . 
souffrances ^ des opprobres du Christ avec les souf- 
frances et les opprobres de l’Eglise catholique et de 

la chaire même de saint Pierre. Le Christ fut accusé 

« \ 

comme un séducteur impie et sacrilège ; ses mira- 
des furent caractérisés comme des prestiges trom- 
peurs opérés au nom de Béelzébut : de même , 
l’Eglise catholique et le Saint-Siège furent repré- 


». 




■■VJ" 


{!) Dit. Ldc. XXII, 31s 33. «... âitioa, sc«c BiUiim ei^ett- 

rit TM at oriSrwct lical Iriiieiuu : aga aatem ro|[;aTi ^ra le , «I 

1 

noD deficiat 6deslua... 
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école d’idoiatrie,. comme ayant introduit 'dans le. 
temple de Dieu la désolation de l’abomination , en' 
un mot , 'comme étant le règne de l’Antéchrist. CetuT''*^ 
conformité de souflrances -et d’opprobres entre le >*■ 
Christ et son Eglise est aux yeux de Dieu ‘un nou-^ 
veau titre de sa gloire et de^stm eûltation : «Parce 
(|ue tu as gardé, dit le Seigneur, la longanimité et 
les humiliations de ma patience , et moi pareille- . 
ment je te garderai par une assistance toute spé- 
ciale dans les jours de la tentation qui doit snrve-, 
uir dans tout l’univers pour éprouver la foi des ha- 
bitants de la terre (f)T » ^ , 

« Celui qui demeurera -vainqueur dans ces luttes 
terribles de la foi ^ sera établi comme une coldpne 
angulaire dans l’édifice du temple de mon Dieu , 
et j’imprimerai sur son front deux caractères 1° ce- 
lui du nom de mon Dieu par l’effet du sacrement de 
la première régénération ; 2“ celui de ma ville sainte. 


- ,(1) Amcalip*.' Ul, 10. O Quoniam servaili rerluiiii palicDtic 
, et ego lerTtbo te ab horà tenuiiooia , (jvs vMInra eat in 
orbem unireraum , tedtare habilaotai in terri. » ' 


DIgitoeà b^ÇoQgk; 


1 


4ai 

la nouvelle Jérusalem par la persévérance de la 

• % t 

communion avec elle ; car la. ville sainte, la' nou- 
velle Jérusalem est celle qui descend du ciel au 
nom et par Fautorité de Dieu (1). » Les Eglises 
établies par la loi de l’état , celles des sectes héréti- 
ques introduites par les orgueilleux novateurs , sou- 
mises dans leur doctrine 'et leur régime au’ pouvoir 

é 

civil , ne sont point l’Eglise qui descend du ciel 
c’est l’Eglise' catholique seule qui réunit tous les ti^ 
1res- de celte divine institution , ainsi qu’un nom 
nouveau qiii la dSlingue de toutes les autres. ’ rs, i 
Mais quel est ce nom nouveau , caractéristique»^ 
privilégié et préconisé dans notre prophétie à l’égard 
de la nouvelle Jérusalem , qui descend du ciel pour 
s’établir sur la terre ?- Evidemment c’est le nom* de 
l’Eglise catholique. ’ L’Egli^*^ judaïque était bornée 
au peuple hébreu séparé !de toutfe les nations par 
un cachet sacré, la circoncision. Ce n’était que l’E-^. 


(1) Apocalvps. Itl, 12. « Qui vicerit, faciam illam columnam 
in templo D«i mei... et scribam super eum'noinen Dei mci , et 
nômèh civitatis Dei mêi novft Jérusalem , quæ descendit 'de cœlo 
à D<k* meo , et nomen meum n'ovum.' » ‘ ' ‘ ‘ ■, 
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glise du peuple élu jusqu’à l’avénemenl du Christ ; 
cet avènement devait ramener tous les peuples à la 
vraie foi , et alors l’Eglise du Christ devait être 
marquée du nouveau sceau et du nouveau nom 
d’Eglisc catholique. 

Afin que les protestants ne disent point que noos 
suivons les illusions d’un esprit de système, nous 
nous tiendrons dans l’explication de notre prophé- 
tie aux principes de Leibnitz. Ce grand écrivain 
envisage d’abord l’Eglise sous l’emblème de la mo- 
narchie universelle des intelligences soumises à 
Dieu, monarque suprême de l’univers (1). 

Il reconnaît dans cette cité de Dieu, établie sur la 
montagne de la sommité hiérarchique , deux carac- 
tères constitutifs inséparables, l’universalité et l’u- 
nité; caractères qui ne se trouvent que dan^ l’EgUse 
cathotiqueroBUiine (3) ; il avoue enfin. qye c’estelle 

I 

(1) Syilema thtologie. , p. 20. « Monarcha summiu aubditis 
in pcrrectùsimli quâdam ropublioà collectig , qnam Ciritalem Dei 
appfllara poasumus , præest. » 

(2) linm, p. 300. ■ Ecnlesiam Dei oonalilnerit in. ténia tan- 
qiiam CiTÎtatem lacram super moutem posiUm... cujus .unitatcin 
pertotum orbem eharitate colligandam usque adeocommeodaril. > 
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seule qui a retenu le nom et les prérogatives d 'Eglise 
catholique (1). - , ' ' • ! 

Par une inconcevable contradiction, quelques pro- 
testants s’efforcent aujourd’hui d’affubler à leur secte 
le nom et les attributions d’Eglise catholique : c’est 
au fond une espèce d’hommage que l’enreur est forcée 
de rendre à la vérité. En combattant l’erreur , nous 
acceptons aussi cette tentative comme' un nouveau 
symptôme de la tendance des esprits vers la catholi- 
cité, que nous avons signalé ailleurs ; mais le texte 
même de notre prophétie leur répond que s’hono- 
rer du nom en repoussant la doctrine , ce serait un 
mensonge , et saint Jean en &it le reproche aux sec- 
taires qui affichaient le titre d’Israélites et qui ne 
l’étaient pas (2). * > 

Notre savant et infatigable P. Percone a lu , le 
8 juin 1843^ à l’Académie de la Religion catholique 
de Rome, une dissertation spéciale sur cet intéres- 


(1) Sÿ$tema Heologie., pag. 86. «Ecclesum illam wrain co- 
dant , qoœ una catholioE nomcn el insignia minuit. » 

(2) Apocàltps. , ni, 0. « Qui dicnnt le Judeos caia, et mua 

«uni , aed mentinntnr. » ' 
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sant sujeU Nous énonçons ici le vœu , qu’il veuille 
bien en gratifier le public , ou du moins l’insérer 
dans quelques-uns de ces excellents traités dont il 
ne cesse d’enrichir le domaine de la science théolo- 
giquc. 

Voici enfin selon les oracles de cette prophétie 
quelle doit être la condition de ceux qui se seraient 
élevés et mis en révolte contre la ville Sainte, la 
nouvelle Jérusalem. Saint Jean nous les présente 
sous l’emblème d’im nouveau phariséisme qui , sous 
le voile d’un zèle trompeur pour la sainte loi , et 
sous le palliatif (l’une doctrine plus épurée, auraient 
osé ériger des chaires de révolte et d’anarchie reli- 
gieuse. Leur sort sera d’abord la réprobation, l’a- 
nathème , sous le ifbm de synagogue de Satan ; et 
toutefois par un trait extraordinaire de la miséri- 
corde infinie du Seigneur , le repentir' ,' la souinis- 
sion , et le pardon ; « C’est moi-même , dit le' Sei- 
gneur(l), qui accomplirai cette œuvre de salut ; car 

(1) Apocajl'ïi's. III, 9. « Ecce dabo de synagogâ Satanæ , qui 
dicunt se Judssos esse, et non suai, sed mentiuntur : Ecce faciani 
iltos ut TcnianI , et adorent anivpedes luos : cl scient quia ego di- 
lexi te. » 
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je ferai qu’ils vienuentse prosterner devant ton trdne 
adorable , et qu’ils voient que tu as toujours été 
l’objet de ma divine prédilection. » 

Il nous semble très-important que cette doctrine 
soit mûrement considérée ; car 1a ville Sainte de 
Dieu , la Jérusalem nouvelle ,1e temple de Dieu sur 
la terre, est une ville unique ; les sectes protestantes 
se sont placées hors de son enceinte , elles ne lui 
appartiennent plus : d’autre part , le signe ou sceau 
de la ville Sainte , qui doit être écrit sur le front 
des chrétiens demeurés fidèles et vainqueurs dans 
les épreuves touchant la foi , nous font voir la neces* 
sité de leur communion avec elle dans la foi , dans 
les sacrements , dans l’union des prières et dans tous 
les rapports hiérarchiques, sans quoi ils resteraient 
l^armi ceux qui sont hors de son enceinte , c’est-à- 
dire hors du temple de Dieu sur la terre. 

Quelques interprètes ont borné ces signes et ces 
pmiléges aux attributs spirituels de la gloire des 
Saints dans l’Eglise triomphante; c’est une erreur 
palpable : c’est, au contraire, l’Eglise militante 
dont il s’agit; car 1“ il s’agit ici de l’Eglise qui des- 
cend du ciel , au nom de Dieu ; elle est par consé- 
quent établie sur la terre; 2" il s’agit de l’Eglise 
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qui est sujette aux épreuves', aux tentations, et 
dans l’Eglise triomphante il n’y en aura plus; 3° il 
s’agit de l’Eglise qui forme le temple de Dieu sur la 
terre , et dans l’Eglise triomphante saint Jean n’y a 
plus vu aucun temple (1). 

Un Jour viendra , où nos frères les protestants se 
rendront à l’évidence de ces vérités ; car c’est le 
Seigneur lui-méme qui en a fait l’annonce , et s’en 
est réservé l’accomplissement : Ecce facitm ülos ut 
ventant et adorent ante pedet tuos : et scient quia 
ego düexi te. 


(1) AfocALirn., XXI , « Et templam non vidi in eà. * 
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CONCLUSION DE CET OmfRAGÊ. 

. t i' 
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La restauration de l’unité catholique est le vœu 
des hommes sages et instruits , et des gouverne- 
ments bien inspirés de notre époque : 'plus on s’é- 
carte des principes du droit divin et des autorités 
qui en découlent , plus on ressent , par l’expérience 
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des écarts de l’orgueilleuse raison de l’homme , la 

nécessité du retour aux bases solides àe la . société 

> 

humaine. Une marche progresûve de restauratioii 
reh^giense se déploie à nos yeux : d<s graines de 
sagesse et de vérité , éparses presque au hasard sur 
le sol fécond des intelligences , ferinentef^t silendeu-' 
semeut et sont prêtes d’cclore ; on en a le pressenti- 
ment , on en sent le besoin , on en désigne presque 
l’approche etjravénement(I).^^.|j, t i 

Nous levons les yeux vers l’horizon qui nous envi- ' 
ronne, et nous^ voyons les campagnes désormais Uan- - 
chies pour la iàbisson : l’émancipation des chrétiens 
soumis atr|ctiigTyrânnique des Turcs est imminente; 
lecatholicisme a conquis un pied-à-terresurles61 Afri- 
cain; le siège d’Alger s’élève, faible rejeton, mais tout 
riche d’avenir par le souvenir de l’antique Eglise de 
Carthage, jadis si florissante, si étendue. L’Episoé- 
pat s’organise , s’affermit en Amérique et porte ses . 

■ L I.i. ' 

(1) Du Cathulicitme dant la tvciéléi moderncf , considéré 

. ; J . * •. » ; . ( a .*-* . . -..1 ' * ' 

flans ses rapports avec (e besoin du dix^neuviètne siècle; par 
' '?■ V .-n ' t J î 

l'abbé Raymond. Qialous, 18i2. ~ Le- Protestantisme comparé 

. J ; * . r * ^ 

Au Catholicisme , dans ses rapports avec la r.ivtiisation euro- 
péenne; f»ar BabüC?. ’ • 
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bicnlaits sur d’innombrables peuplades sauvages et 
dégénérées r des ouvriers ’ évangéliques , des Evê- 
ques, des Vicaires apostoliques parcourent', instrui- 
sent , établissent des Eglises et des inâisons d’ensei- 
gnement catholique dans les lies de l’immense 
Océanie , dans les plages australes et aux dernières 
limites de l’univers. L’autel du Rédempteur s’élève 
au milieu des déserts; les saints -mystères' se c^é- 
brent au fond des forêts ; la barrière de l’empire 
Chinois est- franchie ; Forganisatioh" catholique- va 
jouir dans cet empire de quelque appui de l’Europe, 
au lieu de l’état de contrainte et de persécution qui 
l’affligeait. Les découvertes scientifiques , les pro- 
grès de l’industrie moderne , vont accélérer le rap- 
prochement réciproque et prodigieux des différents 
peuples entre eux ; la marche des entreprises com- 
merciales et de la civilisation s’avance de pair avec 
les nouveaux Apôtres de la foi ; une nouvelle légion 
d’intrépides Confesseurs , de généreux Martyrs , 
s’apprête d’aller féconder par leurs sueurs, par 
leurs souffrances et même par l’effusion de tout leur 
sang , le terrain inculte des contrées jadis inconnues 
et découvertes au moyen de la navigation autour du 
globe et des explorations de nos savants géographes. 
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{Jne nouvelle œuvre de diarité évangélique, ..vraie 
euccuraalc de l’antique Propagande de Rome , se 
raSermit et se consolida pour la propagation de la . 
foi ( elle reçoit avec les largesses des princes sou- 
verains l’iiumble offrande de l’homme de travail , • 
le denier de la veuve ; la cMusion de l’esprit de 
Dieu semble prête à se' répandre sur toute chaii- , 
ainsi qu’aux premiers jours de notre sainte Eglise t 
on peut donc présager l’événement de son exaltation 
par la restauration de l’unité cathoUque , par le re- 
low aux principes du droit divin et des autorités qui 
en découlent. 

* 

Le JÜX.® si èc l e verra pent-étre s’aooomplir celle 
œuvre de restauration sociale , ^xique fortunée 
d’harmonie, de paix, de réconciliation et d’amour. 
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